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MESSIEURS; 


L’Affemblée  nationale  avoit  à peine  vaincu  1*1  obflacies 
qui  fe  préfentoient  fans  cefTe'à  fes  vues  bienfaisantes , quelle 
s’cfl  occupée  fans  relâche  du  bonheur  & de  l’intérêt  public^ 
Elle  s’eft  empreffée  de  tourner  fes  regards  vers  lei 
maux  qui  accompagnent  toujours  la  mifere  dont  une 
partie  des  citoyens  eft  affligée  ; elle  n’a  pu  voir  fans  U 
plus  profonde  douleur , les  fubfiftances  manquer  pref« 
que  généralement  dans  tout  le  royaume  ; le  prix  des 
grains  parvenu  à un  degré  oti  il  étoit  difficile  que 
plufieurs  claffes  du  peuple  piaffent  atteindre  long-tems 
fans  tomber  dans  la  plus  affreufe  indigence , elle  nsa  p* 
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Voir  aufti,  fans  être  vivement  affe&ée , les  mendians 
fe  multiplier  à un  point  devenu,  alarmant  pour  la 
tranquillité  publique.  C’eft  pourquoi  , auffi  - tôt,  -que 
les  circonftances  l’ont  permis  , elle  a nommé  un  * 
comité  de  fubfiftances  pour  fubvenir  aux  befoins  du 
moment  cruel  dans  lequel  la  difette  affreulé  des  grains 
avoit  plongé  la  capitale  & plufieurs  contrées  du  royaume. 
Sa  fageffe  a fait  ceffer  cette  calamité  en  y apportant 
les  remedes  les  plus  prompts  & les  plus  efficaces  ; 
alors  , étendant  fes  vues  , elle  a jetté  les  yeux  mr  la 
mendicité  entière  ; & gemiffant  fur  1 état  cil  nos 
concitoyens  font  réduits  , elle  a été  alarmée  de  leur 
quantité  préfente  , & de  l’augmentation  que^  l’avenir 
pourroit  amener.  Ces  motifs  l’ont  engages  a former 
un  comité  chargé  de  faire  les  recherches  & prendre 
les  renfeignemens  néceffaires , afin  de  prefenter  des 
projets  de  décrets  tendans  a afiurer  les  fecours  publics 
aux  citoyens  qui  ont  droit  d’y  prétendre,  & .de  leur 
procurer  en  même-tems  des  moyens  de  travail,  fans 
lefquels  ils  tombent  dans  une  pauvreté  forcée , qu’il 
eft  encore  de  fa  fageffie  de  les  mettre  à même  d’é- 
viter. Sa  prévoyance  s’eft  encore  étendue  plus  loin , 
en  confidérant  que  dans  l’état  de  mendicité  il  pou  voit 
y avoir  de  faux  .pauvres  qui,  accoutumés  à ce  genre 
de  vie  par  l’attrait  qu’en  offre  l’oifiveté  , ne  voudroient 
plus  le  quitter  , & deviendroient  par  - là  onéreux  & 
îiuifibles  à la  foctété  ; elle,  a chargé  également  fon 
comité  de  préfenter  les  moyens  de  les  réprimer  , afin 
d’affurer  totalement  la  tranquillité  publique. 

Le  comité  de  mendicité , pour  remplir  les  vues  de 
l’affemblée  , & fe  montrer  digne  de  fa  confiance  , a 
déjà  fait  des  rapports  qui  prouvent  fon  zèle  & fes  lu- 
mières acquifes  fur  cet  objet.  Il  eft  fûrement  encore 
prêt  à lui  en  faire  d’autres  , qu'il  lui  auroit  aeja  ega- 
lement fournis  ; s’il  avoit  penfé  qu’elle  pût  fe  diftraire 
des  affaires  importantes  qui  S’occupent , & n’attend  , 
fans  doute , que  le  moment  ou  il  pourra  les  pré- 
fenter. 

Permettez-moi  , meilleurs  , de  vous  obferver  qu’il 
feroit  bien  inffaftt  & très  - intéreffant  , que  vous  puif- 


3 

fiez  donner  quelques  féances  à la  décifion  des  projets 
de  décrets  qui  vous  feront  préfentés  à cet  égard. 

N’ayant  pas  l’honneur  d’être  de  votre  comité  , mais 
animé  du  même  zele  , j’ai  cru  qu  il  etoitr  de  mon  de- 
voir , comme  membre  de  l’affemblée  , & comme  ci- 
toyen défirant  ardemment  le  foulagement  de  fes 
freres  & le  bien  de  fa  patrie , de  vous  ioumettre  le 
projet  de  décret  général  que  j’ai  conçu  pour  cette 
partie.  Convaincu  de  votre  amour  pour  toutes  les  claifes 
du  peuple , & principalement  pour  celle  qui  par  fa  mal- 
heureufe  exiftence  , a le  plus  befoin  de  votre  bienveil- 
lance , je  fuis  perfuadé  que  vous  le  recevrez  avec  in- 
dulgence; & bonté  ! Cette  efpérance  m’a  engagé  à vous 
le  préfenter  fans  pbafe  5 pour  lui  fervir , d’appui.  Je 
ne  chercherai  donc  à faire  aucun  effort  en  fa  faveur  ; 
d’ailleurs , fi  le  plan  eft  bon  a il  n’en  a pas  befoin  ; 
s’il  eft  mauvais , ceux  que  j’employerois  feroient  éga- 
lement fu, perdus. 

Je  me*  contenterai  donc  feulement  d’expofer  une 
partie  des  motifs  qui  m’ont  engagé  à diveries  difpofi- 
tions  portées  en  ce  projet;  mais  auparavant,  je  vais 
m’attacher  à répondre  à une  objection  que  je  prévois 
que  l’on  pourra  me  faire. 

« L’enfemble  de  ce  plan,  me  dira-t-on,  préfente 
» une  dépenfe  annuelle  cordidérable , que  les  établif- 
» femens  qu’il  contient  nécefïiteront , & cette  objeélion 
» fera  appuyée  , fans  doute  , fur  l’embarras  où  font 
*>  actuellement  les  finances  de  l’état.  » 

Cette  raifon  , quelque  folide  quelle  puifie  paroitre , 
n’eft  que  fpécieufe  & incapable  d’arrêter  l’affemb'éé 
qui  doit  être  convaincue  par  les  différens  rapports  que 
le  comité  des  finances  lui  a fait  , que  la  fituatmn 
des  finances  de  l’état  n’eft  pas  suffi  defelpérante  que 
l’on  a cherché  à le  perfuadèr.  D’ailleurs  , cet  em- 
barras n’eft,  que  momentané  ; les  fages-  letcrn.eâ 
que  vous  faites  tous  les  jours  , la  grande  & utile  éco- 
nomie que  vous  y apporterez  , le  fera  bientôt  ghj pa- 
roitre , ce  qui  mettra  par  la  fuite  dans  la  pofiibdiîe 
d’augmenter  le  nombre  de  ces  étabiifTemens. 

Ma  fécondé  réponfe  eft  émanée  d’un  fentiment  dt* 
juftice  Vous  ayez  fait*  meffteurs , rentrer  la  natroû 
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dans  la  difpofition  des  biens  eccléfiaftiques  & doma- 
niaux , vous  favez  que  le  principal  emploi  des  pre- 
miers a toujours  été  le  foulagement  & l’entretien  des 
pauvres  ; c’eft  même  dans  cette  vue  principale  que  nos 
per  es  ont  faits  diverfes  fondations  qui  ont  exiflées  juf- 
qu’à  ce  jour.  Les  frais  de  dépôts  & de  prifons  ont 
toujours  ete  egalement  une  des  charges  réelles  des 
féconds.  Certainement  vous  ne  difpolerez  pas  de  ces 
biens  , du  moins  je  ne  puis  le  penler , fans  en  affeéfer 
d’abord  tout  ce  qui  fera  néeeflaire  pour  remplir  avec 
î’exaéfitude  la  plus  fcrupuleufe  , les  premières  & fi  efïen- 
îieîles  obligations. 

> Votre  comité  eccléfiaftique  a tellement  fenti  que 
c’étoit  un  devoir  facré , qu’il  s’eft  emprefle  dans  l’em- 
ploi des  revenus  de  ces  biens  qu’il  vous  a préfenté 
par  fes  différens  rapports  a de  defliner  aux  érabliffe- 
mens  de  charité  & au  foulagement  des  pauvres , uns 
fomme  de  18  à 20  millions  ; fomme  bien  au  defïous 
de  celle  que  les  pauvres  ont  droit  de  prétendre  dans 
la  totalité  des  biens  eccléfiafliques  puifque  dans  la 
diftribution  reconnue  depuis  long-tems , le  premier  tiers 
leur  etoit  toujours  defliné  ; le  fécond  étoit  pour  l’en- 
tretien du  culte  & les  autels  , & le  troifieme  pour  le 
falaire  des  minières.  Or  , on  ne  peut  difconvenir  que 
la  fomme  que  le  comité  propofe , lorfqu’il  n’y  auroit 
meme  que  le  quart  feul  auquel  les  pauvres  pourroient 
avoir  le  droit  de  prétendre  * eft  infiniment  au-defïous 
de  ce  que  la  juffice  & l’humanité  , nous  prefcrivent  de  leur 
accorder.  Puifqu’en  luppofant , avec  votre  comité  , que 
les  biens  eccléfiafliques  ne  valurent  que  170  millions 
de  revenus , y compris  la  dixme  , le  quart  feroit  feul 
de  42,500,000  livres,  & encore  je  ne  fçais  fi  par 
cette  eflimation  votre  comité  a entendu  comprendre 
dans  les  revenus  eccléfiafliques  , les  biens  afteâés  aux 
hôpitaux  de  fondations  publiques  & particulières , ainfi 
que  ceux  des  différens  établifTemens  de  charité  que  les 
divers  ci-devant  feigneurs  & plufieurs  riches  particuliers 
ont  fait  de  tout  tems  pour  le  foulagement  des  peuples. 
S’ils  n’y  font  pas  compris  , ce  qui  eft  à préfumer , 
parce  qulls  n’ont  jamais  fait  partie  des  véritables  biens 
dix  tccUJlaJUquu > alors  les  revenus  de  ces  hôpitaux 
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& autres  anciens  établiffemens  de  charité , augmenteroient 
bien  confidérablement  les  42,500,000  livres  appartenons 
véritablement  aux  pauvres.  Je  fuis  bien  loin  de  demander 
cette  fomme  pour  remplir  les  dépenfes  que  peut 
préfenter  le  plan  que  je  foumets^à  votre  fageffe,  en 
y comprenant  même  les  fecours  a accorder  aux  muni- 
cipalités qui  ne  feront  pas  en  état  de  nourrir  8c  en- 
trenir  leurs  pauvres.  Vous  ferez  à même  den  juger 
par  le  tableau  ci  joint  de  fes  dépenfes  , d après  lequel 
vous  apperccvrez  qu’elles  ne  doivent  selever  qua  en- 
viron 24,000,000  de  livres  ; ce  qui  fait  cependant  une 
augmentation  de  5 à 6 millions  de  plus  que  votre 
comité  vouspropote  d’accorder  aux  pauvres  du  royaume* 
d’un  autre  côté , cette  fomme  de  24,000,000  de  livres  eft 
de  vingt  millions  au  moins  au-deffous  de  celle  qui  ap- 
partient aux  pauvres  dans  les  biens  ecclefiaftiques  ; & 
quand  ils  n’y  auroient  aucun  droit , la  nation  doit- 
elle  fe  refufer  à faire  la  dépenfe  de  pareils  établiffemens 
que  nécefïiteroit  un  nouvel  ordre  de  chofes  fait  pour 
le  foulagement  général , & contribuer  entièrement  par 
là  au  bonheur  & à la  tranquillité  publique  auxquels 
çette  partie  eff  fi  étroitement  liée  } 

Que  la  nation  , par  les  repréfentans  , regarde  de 
près  à toute  la  dépenfe  dont  l’utilité  n’efl  pas  démontrée 
d’une  grande  néceffité  ; qu’elle  fupprime  meme  cer- 
tains établiffemens  qui  n’offrent  que  de  médiocres 
avantages , rien  dans  la  pofition  momentanée  de  la 
gêne  de  nos  finances  n’eft  plus  à propos  8c  plus  louable. 
Mais  je  ne  puis  croire  que  la  nation  , dont  la  partie 
pauvre  eft  une  des  plus  nombreufes  , fe  refufe  à des 
dépenfes  qui  affurent  des  feçours  à cette  claffe  mal- 
heureufe  qui  ne  peuvent  que  faire  honneur  a l’huma- 
nité d’un  peuple  libre  qui  défire  (incérement  que  tous 
les  individus  qui  le  compofent  foient  heureux,  en  éloi- 
gnant d’eux  le  fort  défefpérant  qu’éprouvent  des  êtres 
abandonnés  & privés  de  toutes  les  reffources  qu’ib 
font  en  droit  d’attendre  de  leurs  concitoyens. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  , medieurs , à cet  égard; 
Les  efforts  que  je  ferois  pour  déterminer  l’affemblés 
qui , dans  tous  les  tems , a donné  des  preuves  de  ia 
tendre  follicitude  à ce  fujet  , ne  pourroient  qu’êtr®. 
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©ffënfans  Pour  les  fentimens  d’humanité  dont  eîîe  eft 
pénétrée  ; ce  qui  ne  _ me  permet  pas  de  douter  un 
inftant  qu’elle  ne  fera  jamais  arrêtée  par  les  vues  d’une 
économie  trop  ftricie  qui  deviendrait  alors  blâmable  , 
fi  elle  l’engageoit  à rejetter  , par  cette  feule  raifon  , 
les  plans  qui  pourroient  lui  paroître  bons , &.  mériter 
l’exécution. 

Il  eut  peut-être  été  convenable , dans  le  plan  que  iepro- 
pcle^  d’y  faire  entrer  ,,  ce  qui  concerne  les  atteliers  de 
charité  , dont  la  nécefïité  eft  &.  fera  toujours  fentie  ; 
mais  j ai  penfe  que  cet  objet  devoir  être  confié  aux 
comités  de  commerce  ôc  d’agriculture  réunis  à celui 
de  mendicité  qui , par  les  lumières  qu’ils  doivent  avoir 
fur  cette  partie  , feront  plus  à même  de  déterminer 
ce  qui  fera  fufceptible  & avantageux  d’être  attribué 
a cette  cîafTe  d etabliffemens  dont  le  but  ne  doit  pas 
être  fixé  à remuer  fur  les  chemins  ou  dans  les  ma- 
rais de  la  terre  ou  de  la  pierre  s ce  que  tous 
les  pauvres'  valides  ne  font  pas  en  état  de  faire  , 
foit  par  la  délicateffe  de  leur  tempérament,  foit  par 
la  différence  du  fexe  , foit  enfin  par  l’âge  trop  ou 
trop  peu  avancé.  Il  eft  donc  néceffaire  de  chercher 
a autres  moyens  de  les  occuper  d’une  maniéré  utile  % 
profitable  ^ & en  même  - tems  plus  analogue  à leurs 
forces  & à leurs  talens , de  maniéré  que  les  travaux 
de  tous  puiffent  non-feulement  produire  de  quoi  les 
payer , mais  même , s’il  eft  poftible , en  tirer  un  pro- 
duit affez  confidérable  pour  les  augmenter  en  plus, 
grand  nombre  , ou  faire  d’autres  établiffemens  qui 
pourroient  être  jugés  convenables.  Or  , l’agriculture  , 
par  fes  produirions  , & le  commerce  par  fes  manufac- 
tures en  tous  genres  , doivent  offrir  tous  les  moyens 
d emploi  utiles , dent  les  comités  qui  font  chargés  de  cette 
partie , offriront  fûrement  avec  emprefiement  à l’affemblée  a 
un  refultat  fatisfaifant  de  leurs  connoiffances  acquffes 
fur  ces  objets  ; ce  qui  la  mettra  à même  de  ftatuer 
fur  les  choix  à faire , ainfi  que  fur  les  modes  d’éta- 
bîiffement  d’ateliers  de  charité  , qui  au  furplus  font 
entièrement  un  objet  d’adminiftration  de  département. 
Ayan:  donc  abandonné  cette  partie  , le  projet  de  dé-, 
cret  fe  trouve  reftreint  à quatre  objets  qui  m’ont  paru 
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être  les  feuls  utiles  à traiter.  Le  premier  traite  de  la  déter- 
mination des.  qualités  qui  condiment  la  vraie  pauvreté  , 
& de  l’admiffion  aux  fecôurs  publics. 

Le  fécond , des  fecours  , de  leur  perception  & diftri- 
bution. 

Le  troifieme  , regarde  les  maifons  de  fecours  & les 
hôpitaux. 

Le  quatrième  , les  maifons  de  correction  & les  dépôts. 

Je  vais  faire  fur  ces  quatre  objets  quelques  obfer- 
vations  , dans  lefquelies  je  mettrai  au  jour  une  partie 
des  raifons  qui  m’ont  engagé  à propofer  différens  ar- 
ticles. 

Avant  d’établir  les  différens  modes  de  fecours  en 
tous  genres  qui  doivent  être  accordés  aux  pauvres  , il 
m’a  paru  qu’il  étoit  nécefïâire  de  déterminer  d’abord 
les  qualités  qui  caraclérifent  la  vraie  pauvreté  , afin  de 
défigner  ceux  qui  peuvent  & doivent  feulement  être 
admis  à la  charité.  Ceft  le  moyen  d’éloigner  les  faux 
pauvres  qui  voudroient  fe  mettre  , par  leur  peu  de  goût 
pour  le  travail , au  rang  des  véritables.  Ainh  , après 
avoir  fait  l’énumération  des  différentes  affligions  qui  font 
le  malheur  de  l’humanité,  & qui  feules  doivent  être  con- 
fidérées  , il  m’a  paru  nécëffaire  d’établir  des  régies 
de  réception  à la  charité  publique  qui  ferviront  dans 
tous  les  cas  à les  éclairer  , afin  qu’elle  ne  devienne 
pas  en  pure  perte  à la  charge  de  tous  les  citoyens. 
A cet  égard  , l’affiche  & publication  du  nom  de  tous 
les  pauvres  qui  demanderont  à y être  admis  , eft  une  pré- 
caution qui  doit  être  jugée  fage  ; elle  mettra  à même 
de  former  les  oppofitions  convenables  pour  empêcher 
un  individu  qui  pourrait  avoir  des  facultés  qui  ne  fe- 
roient  connues  que  de  peu  de  perfonnes  de  fe  pré- 
fenter  , par  la  crainte  de  les  faire  découvrir.  On  a fait 
fur  cette  difpofition  plufieurs  obfervations  relativement 
aux  pauvres  honteux  qui  de  tous  tems  ont  été  affidés 
d’une  maniéré  à ménager  leur  délicatefTe  & leur  amour 
propre.  Comment , a-t-on  dit  , les  ccnnoitrez-vous  & 
viendrez-vous  à leur  fecours  s’ils  croient  devoir  ne  pas 
fouffrir  l’affiche  de  leur  nom  ? car  , a-t-on  ajouté  , il  ed 
effentiel  cependant  d’en  accorder  à de  certains  citoyens  , 
<que  des  malheurs  imprévus  ont  jettes  dans  l’infortune 
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fouvent  la  plus  afrreufe  , d'autant  plus  cruelle  qu’ils  n’y 
font  quelquefois  plongés  * qu'après  avoir  pafTé  leur  vie 
dans  une  honnête  aifance  ; que  d’ailleurs  leur  édu- 
cation  & divers  fentimens  d’honneur  augmentant  leur 
amour  - propre  & leur  timidité  , ne  les  décideront  ja- 
mais  à montrer  leur . pofition  auffi  publiquement. 

On  répond  à ces  ©bfervations  en  partageant  leur 
embarras  & leurs  peines  que  la  charité  publique  de- 
vant être  éclairée,  elle  ne  peut  admettre  que  des 
perfonnes  généralement  reconnues  pauvres;  que  ce  fe- 
roit  ouvrir  la  porte  à différens  abus  dont  les  déniers 
publics  doivent  être  à l’abri  pour  n’être  pas  dilapidés , 
ce  qui  pourroit  très-bien  arriver  par  l’infidélité  de  quel- 
ques" administrateurs  , fur  le  choix  defquels  le  public 
auroit  pu  fe  tromper  , qui  alors  couvriroient  leurs  dé- 
prédations par  des  fecours  prétendus  donnés  à des 
pauvres  honteux.  Que  ce  feroit  encore  empecher  le 
public  de  juger  de  la  fidélité  des  comptes  de  cette 
partie  , s’il  y avoit  quelque  chofe  dont  la  con- 
noiffance  par  fa  nature  dut  lui  être  fouftraite.  Ces  rai- 
fons  ont  paru  faites  pour  déterminer  à ne  rien  mettre 
en  leur  faveur , & leur  laififer  le  foin  de  trouver  des 
refTources  par  les  demandes  occultes  qu'ils  feront  aux 
âmes  charitables  qu’ils  fauront  être  dans  le  cas  de 
les  affifter  & de  pourvoir  à leurs  befoins.  S’ils  ne 
réunifient  pas  , il  faut  qu’ils  tâchent  de  vaincre  toute 
délicateffe  qui  feroit  alors  déplacée.  D’ailleurs , fi,  c’eft 
par  inconduite  qu’ils  fe  trouvent  réduits  à cet  ^état  5 
il  eft  effentielle  qu’ils  foient  connus  pour  fervir  d’exem- 
ple 5 & avertir  par-là  ceux  qui  feroient  dans  la  meme 
voie,  du  fort  qui  les  attend.  Tout  ce  qu'il  feroit  pof- 
fible  de  faire  pour  eux,  c’eft  que  les  officiers  munici- 
paux contioi  fiant  qu’ils  ont  des  pauvres  honteux  , pour- 
roient  demander  à l’afiTemblée  de  la  commune  , fi  elle 
veut  donner  une  fomme  quelconque  pour  les  affilier 
en  lui  annonçant  le  nombre  qu’il  peut  en  exifter  dans 
la  municipalité  ; de  laquelle  fomme  on  la  previendroit , 
fi  elle  y confentoit,  qu’il  n’en  feaoit  rendu  aucun  compte. 
Les  officiers  municipaux-là  feroient  alors  diftribuer  fui- 
vant  la  connoifiance  qu’ils  auroient  de  çts  pauvres. 
C’eft  tout  ce  qu’il  a paru  peffible  de  faire  en  leur 

faveur 


9 

faveur  * & c’eft  encore  trop.  J’infifte  donc  autant  qu*ü 
eft  en  moi  fur  la  forme  des  publications  qui  me  paroîç 
dans  tous  les  cas  indifpenfable , je  paffe  aux  obferya- 
tions  du  tit.  2e, 

9 Le  premier  article  de  ce  titre  contient  un  principe 
d’obligation  à remplir  par  les  municipalités  que  i’af- 
femblée  m’a  paru  dans  l’intention  d’établir.  Il 
coniifte  à décréter  tjue  chaque  municipalité  fera  tenue 
de  nourrir  Si  entretenir  fes  pauvres,  de  nourrir  & 
d’élever  les  enfans  trouvés  de  leurs  arrondiffemens.  Une 
multitude  de  railons  en  prouve  la  iagefle  ; la  princi- 
pale eft  , dès  que  cette  réglé  fera  établie  ,•  qu’il  n’eft  pas 
un  pauvre  , à moins  qu'il  ne  foit  un  vagabond  qui 
puifle  demander  l'aumône  hors  de  fa  municipalité  ; 
car  il  doit  être  bien  fur  qu'on  la  lui  refufera  par- 
tout où  il  fe  prélentera  , en  lui  difant  votre  paroifle 
vous  nourrit  ou  doit  vous  nourrir;  fi  elle  ne  le  fait 
pas , c ’eft  que  vraifemblablement  vous  y avez  des'  fa= 
cultés  connues  ou  que  vous  y avez  commis  quelques 
fautes  qui  vous  obligent  de  vous  expatrier  : donc  fi 
vous  mendiez  , vous  êtes  un  vagabond  qui  doit  être 
arrêté  Si  puni.  Vraifemblablement  il  le  fera  auffi-tôt  * 
d’après  cela  , qui  voudra  s’y  expofer  ? ce  qui  contri- 
buera beaucoup  à la  diminution  réelle  des  pauvres. 
D'ailleurs,  les  habitans  fe  connoiflent  ordinairement 
entr’eux  , Si  ils  fauront  parfaitement  diftinguer  les  vrais 
pauvres  3 de  ceu$  qui  voudroient  ufurper  cette 
qualité. 

Ces  raifons  doivent  paroître  fuffifantes  ; d’ailleurs  “ 
elles  ont  paru  être  le  vœu  général  de  l’affemblée  ’ 
lorfqu’il  a été  question  de  l’entretien  des  pauvres  pour 
lefquels  on  a même  obje&é  qu’il  y aurait  des  muni? 
cipalités  qui  ne  feroient  pas  en  état  de  les  fécourir 
en  totalité.  Ce  cas  fera  fûrement  rare  ; mais  comme  il 
eft  poflible  qu’il  fe  préfente , c’eft  alors  au  départe? 
ment  à le  conftater  afin  d’en  être  alluré  d’une  ma? 
niere  pofitive  , Si  de  prendre  les  mefures  convenable 
pour  y pourvoir. 

Le  choix  des  moyens  pour  parvenir  à obtenir  lu 
fecours  néceftaires  pour  l’entretien  des  pauvres  dan* 
chaque  municipalité  , a été  peu  facile  à faire  : car 
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d’un  côté  il  faut  fe  prémunir  contre  la  maüvaife  vo- 
lonté ; de  l’autre , chercher  à ne  pas  grever  les  peu- 
ples d’une  charge  nouvelle  qui  pourroit  excéder  leurs 
facultés.  Ces  deux  difficultés  feront  toujours  peu  aifées 
à vaincre  ; cependant  il  faut  prendre  un  parti  ; celui 
de  la  perfuafion  & de  !a  douceur  eft  toujours  le  meil- 
leur ;c’eft  pourquoi  avant  d’en  venir  à un  , rôle  de 
charité  forcée , qui  paroit  fouvent  le  plus  fimple  , il 
fera  malgré  'cela  , fûrement  jugé  plus  convenable  & 
plus  avantageux  de  préférer  d’abord  les  mefures  qui 
peuvent  tendre  à rappeller  l’obligation  que  l’on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  remplir  envers  les  pauvres.  C’eft 
ce  qui  fait  l’objet  de  l’invitation  réitérée  dont  il  eft 
queftion  dans  le  titre  2e.  Il  eft  préfumable  qu’elle  aura 
le  meilleur  effet  vis-à-vis  la  majeure  partie  des  citoyens, 
qui  donneront  beaucoup  , & avec  plaifir  fans  y être 
forcés  , ce  qu’ils  feroient  peut-être  avec  plus  de  diffi- 
culté s’ils  y étoient  d’abord  contraints. 

Mais  en  employant  ces  moyens  de  douceur  , on  ne 
peut  fe  diffimuler , malgré  cela , qu’il  peut  exifter  des 
hommes  dont  l’avarice  ou  l’infenfibilité  fur  le  malheur 
des  autres  , feroit  portée  à un  fi  haut  degré  , qu’ils  fe 
refuferoient  à remplir  les  obligations  les  plus  facrées. 
Ces  hommes  ne  méritent  aucuns  égards  , fur  - tout  fi 
leur  amour-propre  qui  doit  fe  trouver  bleffé  en  voyant 
leurs  noms  affichés  , comme  ayant  oubliés  de  donner 
volontairement , ne  les  engageoit  pas  à donner  des 
marques  d’une  plus  grande  fenfibilité.  Alors , fi  toutes 
les  mefures  d’invitations  réitérées  de  contribuer  à la 
charité  publique  , faites  à ceux  qui  feroient  lents  à rem- 
plir ces  devoirs  , ne  faifoient  aucun  effet , il  faut  ajouter 
à la  honte  qu’ils  éprouveront  , le  blâme  général  qu’at- 
tirera fur  eux  la  publication  de  leurs  noms , comme 
ayant  entièrement  refufés  de  venir  au  fecours  de  leurs 
femblables.  Ce  moyen  , quelque  dur  qu’il  puiffe  pa- 
ifoître  , opérera  fûrement  l’effet  falutaire  de  rappeller 
par  la  fuite , à tous  les  citoyens  , les  devoirs  qu’ils  ont 
à remplir  vis-à-vis  leurs  compatriotes  & leurs  freres , 
de  maniéré  que  l’année  d’après,  les  noms  publiés  & 
affichés  diminueront  infenfiblement  ; tout  le  monde  , 
àms  cette  crainte  , courra  alors  àve.c  emprefîçment 
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au-devant  des  charités  que  les  municipalités  inviferori 
de  faire.  Malgré  tout  l’efpoir  de  la  réuflite , que  l’on 
doit  par  - là  obtenir  , il  peut  cependant  fe  faire  qu’il 
y ait  encore  des  individus  que  rien  ne  pourroit  émou- 
voir ; ce  qui  rendroit  fouvent  infuffifant  la  fomme  des 
charités  volontaires  qui  auroient  été  trouvées  nécef* 
faires  lur  cet  objet  par  les  délibérations  de  la  com- 
mune. Il  eft  donc  à propos  , dans  ce  cas-là , d’auto- 
rifer  les  habitans  à faire  un  rôle  forcé  de  charité  , 
dans  lequel , par  juftice  * on  auroit  égard  à ceux  qui 
auroient  fait  des  dons  volontaires  , en  faifant  entrer 
en  diminution  de  leurs  taxes  , & même  en  ne  leur  en 
donnant  aucune  fi  ces  dons  abforboient  en  totalité  ce 
à quoi  ils  auroient  dû  être  impolés , & faire  rejaillir 
le  furplus  fur  ceux  qui  n*auroieni.  rien  voulu  donner.’ 

Cet  article  effentiel  a cependant  trouvé  beaucoup 
d’improbateurs  par  le  feul  but  de  ménager  l’amour- 
propre  & d’éviter  la  honte  d’une  telle  publication. 
Mais  ce  ménagement  feroit  tout-à-fait  nuifible  , parce 
qu’il  eft  intéreflant  d’éteindre  ou  réprimer  Finfenfibilité 
de  quelques  hommes  à qui  les  maux  d’autrui  parodient 
des  fonges  > & de  leur  rappeller  l’obligation  de  remplir 
des  devoirs  dont  rien  ne  peut  les  difpenfer.  J’infifte 
donc , autant  qu’il  peut  être  en  moi , fi  l’on  accepte 
ce  projet  de  décret  , à ce  que  cet  article  foit 
adopté.  Ainfi , ce  ne  fera  qu’après  avoir  épuifé  toutes 
les  voies  de  douceur  , que  les  communautés  feront 
autorifées  à faire  un  rôle  forcé  de  charité  , auquel  on 
ne  travaillera  qu’autant  que  les  habitans  y auront  con- 
fenti. 

Les  aumônes  ainfi  établies  & perçues  , il  doit  pa- 
roître  néceffaire  de  leur  donner  une  adminiftràtion 
iage.  Les  bureaux  de  charité  dont  la  création  & le 
devoir  eft  renfermé  dans  les  articles  12,  13,  14,  13 
& 16 , font  le  meilleur  moyen  de  remplir  cet  objet  ; 
ils  indiquent  , entre  autres  difpofitions  fur  la  forme 
des  diftributions , une  très  - effentielle  qui  confifte  à 
accorder  toujours  les  fecours  en  denrées"  ou  effets,  & 
non  en  argent.  Les  raifons  de  cette  difpofition  en  feront 
vraifemblablement  allez  fenties. 

L’adminiftratîon  des  aumônes  a toujours  fait  parti* 
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dés  devoirs  des  payeurs  ; c’eft  pourquoi  ils  doivent 
( à moins  d’une  délibération  contraire  des  communes  ) 
être  membres  nés  de  ces  bureaux.  Un  curé  qui  eft: 
exaèi  à fes  devoirs  , eft  bien  plus  permanent  que  des 
officiers  municipaux  ou  tous  autres  admihiftrateürs  qui  $ 
avec  les  affaires  publiques  , ont  leurs  affaires  particu- 
lières. Il  doit  connoitre  davantage  les  facultés  & les 
fcefoins  de  les  paroiliiens  , il  doit  être  par  conféquent 
bien  plus  à même  de  régler  la  diftribution  des  fecours^ 
& de  veiller  à l’emploi  que  les  pauvres  en  feront. 
Cette  occupation  eft  entièrement  analogue  à fon  état , 
& l’on  doit  être  perfuadé  qu’elle  ne  peut  être  mieux 
placée  qu’entre  fes  mains. 

Ce  titre  renferme  auffi  un  établiffement  bien  défi* 
fable  de  chirurgiens  dans  les  campagnes.  Les  perfonnes 
qui  habitent  fans  ceffe  la  province  , dont  la  demeuré 
eft  éloignée  des  villes  , & par  conféquent  de  toutes 
reftburces  , ont  dû  être  témoins  , ainfi  que  je  l’ai  été  3 
de  la  pofition  vraiment  trille  des  malheureux  habitans 
des  campagnes  ; on  les  voit  languir  long-tems  dans 
des  maladies  par  une  tardive  & infufîifante  guérifon 
qu’amene  à pas  lents  la . nature  feule  dans  des  individus 
prefque  toujours  épuifés.  J’ai  vu  la  mort  moiffonner 
dans  les  tems  & fur-tout  dans  le  printems  de  lage  9 
nos  habitans  , faute  du  moindre  fecours  de  l’art , ou 
être  affaflinés  par  l’ignorance  des  mauvais  chirurgiens 
qui  s’établiffent  dans  l’intérieur  des  provinces  , lefquels 
favent  à peine,  laigner  , & font  ignorans  au-delà 
de  toute  expreflion  fur  ce  qui  concerne  la  médecine  $ 
qu’ils  ofent  cependant  exercer  avec  une  impudente 
audace  qui  augmente  tous  les  jours  le  nombre  dé 
leurs  viéfimes.  Ce  qui  a toujours  fait  ardemment  dé- 
lirer que  les  réceptions  de  chirurgiens  foient  faites  avec 
bien  plus  de  foin,  que  l’examen  foit  exempt  dé  toute 
faveur , & bien  plus  fcrupuleulement  fait  ; enfin  que 
leurs  études  foient  bien  plus  fuivies  , plus  approfondies 
qu’aéluellement , car  elles  font  des  plus  mauvaifés  ; & 
je  ne  crois  pas  inutile  de  m’éloigner  un  peu  de  mort 
fujet  pour  tracer  en  peu  de  mots  la  maniéré  dont 
ceux  qui  fe  deftinent  à cet  état  le  font  ; cé  qui 
prouvera  la  néceffité  d’améliorer  à cet  égard  le  régimé 


*3 

des  écoles  de  chirurgie.  Les  parens  des  éleves  les 
placent  d’abord  chez  les  chirurgiens  des  villes 
qui  les  avoifment  ou  qu’ils  habitent  , lefquels  lont 
fouvent  aufîi  peu  inftruits  que  ceux  qui  relient  dans 
les  campagnes.  Ces  jeunes  gens  , après  y âvoir 
refté  quelque  tems  à fervir  plutôt  de  domeftiques 
que  d’écoliers  , font  enfuite  éiivoyés  , foit  à Paris  * 
ioit  en  d’autres  villes  ou  les  écoles  de  chirurgie  ont 
le  plus  de  réputation.  Ils  y arrivent  prefque  toujours 
dénués  de  toutes  reffources  ; obligés  d’en  chercher , ils 
s’établiffent , én  arrivant,  dans  la  boutique  d un  perru* 
quier  , ou  ils  s’occupent  à rafer  , à fe  divertir , a 
perdre  le  peu  de  moeurs  & de  principes  qu’ils 
peuvent  avoir  reçus  de  leurs  familles  dans  leur  pre- 
mier â*e,  & à les  tromper  fur  l’emploi  de  leur  tems. 
Leurs  é°tudes  eft  ce  qu’ils  négligent  àè  plus  ; ils  vont 
feulement  par  forme  fe  montrer  trois  fois  la  femaine 
aux  écoles , afin  d’en  obtenir  une  atteftation  d’exaélitude. 
D’ailleurs  que  peuvent  - ils  apprendre  , réunis  entr’eux 
dans  ces  enceintes  ? ce  que  l’on  y traite  eft  ordinaire- 
ment ce  qui  eft  le  plus  étranger  à leur  attention  * leur 
efprit  eft  toujours  occupé  des  objets  de  diftipation  & 
de  plaifir  qui  doivent  remplir  le  refte,  de  leur  journée. 
Ils  s’y  entretiennent  des  mefures  qu  iis  ont  à prendre 
pour  fatisfdire  aux  dépenfes  dans  lefquelles  cela  les  en- 
traîne , mefures  & moyens  quelquefois  fort  peu  ana- 
logues à la  probité , ce  qui  fait  alors  qu  au  lieu  d une 
étude  utile  à la  fociété  , ils  en  font  une  qui  lui  eft  toute 
à-fait  contraire. 

Après  y avoir  ainfi  paffé  quelques  années  , leur  mau- 
Vaife  conduite  force  leurs  parens  à les  rappeller  , ou 
bien  ils  font  obligés  d’abandonner  d’eux  - memes . leur  s 
prétendues  études  , faute  de  pouvoir  s’y  foütemr.  IL 
s’en  retournent  enfin  dans  leurs  provinces  avec  des  pro- 
vifions  de  chirurgiens  fouvent  achetées  ou  prelque 
toujours  données  lans  affez  d’examen.  C’eft  un  repro- 
che qu’il  eft  douloureux  de  faire  aux  profeileurs  de 
chirurgie  ; mais  il  fe  trouve  juftifie  par  la  multitude 
d’éleves  , à quelques  exceptions  prés  , que  l’on  voit  fortir 
de  leurs  mains , prefque  ou  point  du  tout  inftruits  ; 
fces  jeunes  gens,  avec  kg  prcvificns  ou  atteftaticrts 
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f études,  qu’ils  reçoivent,  & quelquefois  farts  lune  nÿ 
1 flltre  9 s’en  vont  setablir  en  province  où  abufant 
^’une  réputation  anticipée  & mal  acquife  que  leur 
donne  unféjour  fait  à Paris  ou  dans  les  grandes  villes  , 
d’oïl  la  crédulité  vulgaire  les  juge  devoir  for  tir  avec 
des  connoiffances  utiles , ils  fe  répandent  de  là  dans 
les  campagnes  ou  ils  exercent  ce  qu’ils  ont  toujours 
ignoré  , & s’embarraffant  peu  du  fuccès  des  remedes 
qu’ils  adminiftrent  toujours  contre  le  retour  delafanté, 
iis  ne  fongent  qu’à  fe  faire  payer  de  leurs  vifites  & 
a vendre  des  drogues  dont  ils  ne  connoiffent  pas  plus 
la  compofition  que  les  vertus  ; drogues  qui  font  la  plu- 
part du  tems  aufü  mauvaifes  que  la  fcience  de  ceux 
qui  les  emploient  ; car  c elt  ici  le  moment  d’ajouter 
3 ]Cc^e>  °^^ervad°n  für  l’ignorance  de  chirurgiens  , 
celle  d’une  autre  calamité  qui  défoie  également  les 
campagnes  à laquelle  il  eft  auffi  très-effentiel  de  re- 
médier. 

Il  s’eft  établi  des  marchands  coureurs  qui  , deux 
ou  trois  fois  l’année,  parcourant  les  provinces,  four- 
mffent  à tous  les  mauvais  chirurgiens  des  villes  Sc  de 
la  campagne  , des  drogues  qui  ne  font  fouvent  que 
des  fonds  de  boutiques  d’apothicaires  des  grandes 
villes  , qui  renouvellent  ainfi  leurs  provifions  en  ven- 
dant à ces  marchands  détailleurs  , celles  qu’ils  crai- 
gnent que  la  police  ne  les  oblige  de  jetter  , ou  ce 
lont  des  drogues  achetées  dans  les  rebuts  de  celles  qui 
fé  vendent  dans  les  ports  ou  elles  arrivent  ; on  doit 
fentir  parfaitement  qu’étant  prefque  toujours  de  la  plus 
mauvaife  qualité , elles  font  plutôt  des  poifons , que 
des  remedes  falutaires. 

Toutes  les  perfonnes  qui  habitent  les  campagnes  , 
attelleront  bien  fûrement  la  vérité  de  ce  fait  ; il  eft 
donc  à défirer  que  l’adminiftration  générale’  puilîe 
prévoir  & corriger  de  pareils  abus. 

Les  formes  pour  la  réception  des  chirurgiens  étant 
beaucoup  plus  ngoureufes  , obligeront  à des  études  beau- 
coup plus  fuivies  & plus  étendues  , qui  leur  don- 
nant plus  de  connoiffance , contribueront  beaucoup  à 
corriger  aifement  une  partie  de  cette  calamité. 

Je  reviens  à l’établiftement  des  chirurgiens  ; leur 
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rareté  réelle  & celle  des  médecins  dans  les  provinces , 
& fur  - tout  dans  les  campagnes  , fait  que  ceux  qui  y 
font  parfemés  , quoique  mauvais  , fe  font  encore  payer 
fort  cher , Si  fe  mettent  par-là  trop  peu  à la  portée 
des  payfans  peu  à l’aife  , qui  , alors  ne  les  appellent 
pas  dans  leurs  maladies , ou  ne  les  appellent  que  lorf- 
qu’il  n’y  a plus  de  relïources.  Les  pauvres  meurent 
toujours  fans  aucun  fecours , même  dans  les  chefs-lieux 
des  paroifles  où  les  chirurgiens  font  établis  , parce  que 
ces  meilleurs , dont  l’âme  ne  s’attendrit  qu’à  la  vue  de 
l’argent  j font  incapables  devifites  & de  foins  charitabies. 
J’en  ai  vu  Si  j’en  ai  dans  le  département  que  j’habite, 
des  exemples  très-fréquens  ; c?eft  ce  qui  m’a  fait  fentir 
la  néceffité  d’y  remédier  : on  y parviendra  facilement 
par  l’établiffement  propofé  de  chirurgiens  qui  fe  trou- 
vant plus  multipliés , feront  plus  à même  d’être  utiles 
à toutes  les  claffes  de  citoyens , fur  - tout  à celle  des 
pauvres  pour  laquelle  ils  feront  fpéciaîement  établis. 

Il  eft  encore  une  partie  intérefîante  fur  laquelle  on  ne  peut 
fe  diljbenfer  de  jetter  les  yeux.  C’eft  celle  qui  regarde 
les  fages-femmes  ; elles  ne  font , la  plupart  du  tems , 
aucune  efpece  d’études  , fur-tout  celles  des  campagnes. 
Ce  font  prefque  toujours  les  premières  commeres  des 
bourgs  ou  des  Villages  qui  prennent  d’elles-mêmes  cet 
état  , Si  fans  y être  autorifées  ; aufïi  ne  réuffifTent  - elles 
qu’autant  que  les  accouchemens  fécondés  par  la  fagefle 
de  la  nature  , ne  préfentent  aucunes  difficultés  ; maté 
lorfqu’il  s’en  rencontre  la  moindre , elles  ne  favent  plus 
rien , fi  ce  n’eft  quelques  remedes  peu  efficaces , fou- 
vent  nuis  & la  plupart  dangereux  f,  auxquels  elles 
ont  fait  donner  elles  - mêmes  le  nom , en  les  appellant 
remedes  de  bonnes- femmes.  Alors  fouvent  les  accidens  les 
plus  fâcheux  arrivent  Si  jettent  le  pere  dans  la  douleur  la 
plus  profonde  par  la  perte  de  fon  enfant , Si  allez 
fouvent  celle  de  la  malheureufe  mere , qu’une  laignée 
ou  autre  firnple  opération  , auroit  fauvée  ainfi  que  fon 
fruit.  L’ignorance  de  la  plupart  des  fages  - femmes  a 
toujours  été  reconnue  dans  tous' les  tems  ; c’eft  ce  qui 
avoit  engagé  le  gouvernement  à envoyer  des  maitreftes 
en  cet  art , parcourir  les  provinces  pour  y faire  faire  , 
g des  femmes  de  campagne  , quelques  cours  d’accpu? 


ehemens  , qui  , notant  que  momentanés  & de  très* 
courte  durée , font  devenus  la  plupart  inutiles  ; de 
manière  que  les  femmes  qui  y avoient  été  envoyées  , en 
font  revenues  prelque  aufîi  peu  inftruites  qu’elles  letoient 
auparavant  : il  doit  paroître  beaucoup  plus  utile  d’éta- 
blir des  cours  permanents  dans  le  chef  - lieu  des  dé- 
partemens  , qui  ne  peuvent  être  très  - coûteux  & 
feront  fûrement  bien  plus  avantageux  , puifqu’ils  devront 
être  continuellement  furveillés  & enfeignés,  même  par  les 
médecins  & chirurgiens  des  hôpitaux  généraux  , dans 
lefquels  je  penfe  que  l’on  doit  fixer  les  falles  d’études  ; 
les  l'agesrfemmes  que  l’on  y enverra  faire  les  cours  , 
y trouveront  journellement  des  occafions  d’y  voir 
pratiquer  & d’y  pratiquer  elle-même  les  principes  & 
le  fruit  de  leurs  études.  Mais  pour  cela  , il  faut  que 
les  hôpitaux  foient  mieux  adminiftrés  & plus  multi- 
pliés ; c’eft  ce  qui  fait  l’objet  du  titre  troifieme  de 
çe  projet  de  décret , 

Dans  l’état  aéhiel  des  établifiemens  des  maifons 
de  charité  & hôpitaux  fubfiftants  , il  eft  géné- 
ralement reconnu,  fans  entrer  dans  le  détail  des  abus  infinis 
qui  exiftent  dans  l’adminifiration  intérieure  de  fes  maifons, 

« i°.  Qu’ils  ne  font  pas  allez  multipliés  dans  les 
çampagnes. 

» i°.  Que  l’entrée  dans  ces  maifons  eft  extrêmement 
difficile  , & fouvent  impoflible  pour  les  pauvres  hors 
de  l’enceinte  des  villes  oh  ils  font  établis. 

» 30.  Que  leur  mauvaife  adminiftraticn  reftreint  les 
moyens  de  les  rendre  plus  utiles  qu’ils  ne  le  font  & pour- 
roient  l’être. 

D’après  ces  diverfes  çonfidérations  & beaucoup 
d’autres  que  tout  le  monde  connoît  , il  eft  à 
préfumer  que  l’établiffement  d’une  mailon  de 
charité  , au  moins  par  chaque  chef-lieu  de  canton  , 
fera  trouvée  non-feulement  utile  , mais  même  indifi- 
penlable.  Il  eût  peut-être  été  plus  avantageux  de  prendre 
pour  bafe  de  cet  établilïement  , un  certain  nombre 
fixe  de  feux  ; mais  cela  auroit  pu  les  trop  multiplier  , 
en  railon  des  bornes  étroites  dans  lefquelles  les  finances 
du  royaume  nous  obligent  continuellement  de  nous 

renfermer  , 


*? 

Fe«ftrmer  & qui  n'aura  pas  cet  inconvénient  «,  ]« 
feduifant  a une  feule  par  chef-lieu  de  canton , quoique 
fêla  pourra  paroitre  encore  conüdérable  pour  divers 
departemens  où  les  cantons  font  en  trop  grand  nombre  ; 
mais  au  fit  elles  paraîtront  infuffifantes  pour  ceux  où  Us 

Ton  ” £?  TZ  î??1^  > & dont  l’étendue  alors 
trop  conhderable , offrira  des  mconvéniens  que  les  affem- 
blees  legiflatives  corrigeront  vraifembLblement , en  oer- 
mettant  aux  departemens  fur  la  réclamation  qui  Jernen 
ïera  faite,  ae  rectifier  la  divifion  des  cantons  ,de  les  ref- 

l’exigerontOU  ^ muhipIier  ruiyant  les  localités 

Ces  établifleraens , quelques  coûteux  qu’ils  puiffent 
paraître  , feront  furement  regardés  comme  indUpenfa- 

0 ,e  ’î”  T-  ler  a™5  de  |,humanité  i il  eft  certain 
que  Ion  doit  fentir  que  les  reffources  offertes  aux 

pauvres  dans  leurs  municipalités , par  les  foins  qu’on 
aura  deux  dans  les  maladies  de  peu  de  durée,  ne  fe- 
raient pas  fuffifantes , ou  deviendraient  trop  à charge 
pour  des  maladies  longues  ou  graves,  qui  ont  beloin 
de  remedes  plus  fuivis  , d’un  régime  plus  exaft  de 
vifoes  plus  frequentes  d’un  médecin  ou  chirurei-n 
enfin,  d attentions  plus  multipliées , que  les  pauvres  ne’ 
peuvent  pas  trouver  dans  leurs  chaumières  . dans  Jef! 

T v’  <luel<îuss  affidus  quefoient  les  chirurgiens  de 
chante  devant  partager  leur  temps  entre  tous  les 
pauvres  de  leurs  arrondiffemens , ils  ne  pourront  s’v 
transporter  suffi  fouvent  qu’une  maladie  de  ranl'équence 

1 exigera*.  Les  antres  fecours  en  nourriture  ne  pour- 
rotent  pas  etre  egalement  analogues  à fon  état.  P " 

“ j„  d?,nc  P°ur  ,certaine  maladies  , des  hôpitaux 

ou  des  matfons  dé  charné  ; quand  ces  ’conftdératlbns 

tout  le  1 JSr  ^ anteS  ’ ■'  en  eft  ^ une  que 
exiffe  dans  d'  » f 01t  c0nn01tre  i >•  eft  reconnu  qu’il 

conftdérabl*  d’?*  Pr0vlnces  du  , une  quantité 

conltderabL  d ouvriers  qui,  après  avoir  fan  chez  eux 

ndifpenftbleX ’loefréprdenr  PaMout  I eft  abfolument 

routls  ou  w’  °rl.1Ju,,s,t0tJ’bênt  ma!ad«  , foit  dans  leurs 

des  fecours  ï*",  de  leur  travaiI  ’ de  fe»  donner 

charité^  cl  A dS  “ reCevoir  dajls  les  maifons  d® 
chante.  Ce  font  tous  cjs  motifs  & beaucoup  d’autrej 

C 


iS 

trop  connus  , pour  qu’il  Toit  befoin  de  les  retracer  9 
qui  détermineront  fans  doute  letabliffement  des  maifons 
de  charité  par  chaque  chef-lieu  de  canton  , lefquelles 
ne  feront  pas  dune  aufïi  grande  dépenfe  que  l’on  peut 
d’abord  le  l’imaginer.  Les  maladies  des  pauvres  feront 
la  plupart  arrêtées  dans  leurs  commencemens  , par  les 
foins  des  chirurgiens  de  .charité  dans  leurs  municipa- 
lités , & par  les  divers  fecours  qu’ils  y recevront , ce 
qui  diminuera  confidérablement  le  nombre  de  ceux  qui 
y auroient  entrés  pour  des  maladies  legeres  & momm^ 
tanées  ; d’ailleurs,  quelle  eft  la  dépenfe  qu’occafionne 
la  nourriture  d’un  malade  : du  bouillon  , un  peu  de 
pain  & de  la  tifanne  , voilà  tout  ; lorfqu’iî  vient  en 
convalefcence , c’eft  le  quart  ou  la  moitié  de  la  nour- 
riture d’un  homme  en  fanté  , & le  moment  ou  il  par- 
vient à h portion  entiers , eft  celui  ou  on  le  congédie, 

La  nourriture  des  fervantes  & des  valets  , ainfi  que 
leurs  habillemens , eft  ce  qui  fera  le  plus  cher  mais 
l’ouvrage  des  domeftiques  qui  feront  le  jardin , donnera 
en  légumes  , en  chanvre  & autres  objets  , de  quoi  ne 
pas  faire  regretter  cette  dépenfe  , qui  feroit  toujours 
de  toute  néceiïité , puifqu’il  en  faudroit  pour  l’intérieur 
de  la  maifon.  D’ailleurs  , la  cïaffe  dans  laquelle  on  les 
défi^ne  étant  déjà  à la  charge  de  la  communauté  , 
c’eff  l’alléger  que  d’en  rendre  utiles  les  individus. 

il  eft  généralement  reconnu  que  les  hôpitaux  tenus 
par  des  hommes  , ne  le  font  pas  avec  cette  propreté 
néceffaire  à leur  falubrité  & qu’il  y a beaucoup  moins 
d’attention  pour  les  malades , que  lorfque  ce  (ont  des 
fœurs  qui  en  font  chargées  , ce  qui  fera  furement  deurer  , 
que  le  foin  de  ces  établilTemens  leur  foit  entièrement 

Après  la  formation  de  ces  maifons  ainfi  établies  dans 
chaque  chef-lieu  de  canton , il  eft  également  indifpen- 
fable  de  conierver  dans  chaque  chef-lieu  de  departe- 
ment , un  hôpital-général  dont  il  faut  étendre  1 utilité 
en  ajoutant  à cet  établiflement , ceux  qui  ont  toujours 
manqués  dans  la  plupart  des  villes  de  province  , ex- 
cepté Paris,  Lyon  & autres  grandes  villes,  dans  le 
fein  defquelles  les  malades  incurables  , ainli  que  les 
fous , les  imbéciües  & les  aveugles  y trouvent  m 


àfylè  St  dés  fecours  analogues  à leur  état  d’infirmité; 
Les  hôpitaux  d’incurables  , épars  dans  le  royaume  , 
font  la  plupart  mal  tenus  , fi  infuffifamment  fondés  * 
qu’ils  font  prefque  inutiles  , St  que  le  bien  qu’ils  peu- 
vent faire  eft  très-peu  fenti  ; l’entrée  de  çes  maifons  étant 
de  la  plus  grande  difficulté  , fur-tout  pour  les  habitans 
de  la  campagne  , les  adminiftrations  des  villes  dans  lef- 
quelJes  il  peut  y en  avoir , les  réfervant  toujours  pour 
elles.  On  a toujours  été  étonné  à cet  égard  , que  le 
gouvernement  qui  dans  tous  les  tems  a eu  des  vues 
de  bienfaifance , dont  beaucoup  de  fondations  utiles  en 
font  la  preuve , n’ait  jamais  fongé  à mettre  un  de  ces 
étabMemens  au  moins  dans  chaque  généralité  , ce  qui 
eût  été  cependant  très-efîentieî  ; car  on  voit  journel- 
lement de  ces  malheureux  pauvres  incurables  errer 
dans,  la  Campagne  , dans  l’état  le  plus  déplorable  , y 
multiplier  leurs  maux  , qui  quelquefois  fe  communi- 
quent , ce  qu’il  eft  intéreflant  pour  l’humanité  de  pré- 
venir. On  y a vu  & on  y voit  également  tous  les  jours 
des  fous  & des  imbécilies,  que  leurs  parens  n’ont  pas 
le  moyen  de  tenir  renfermés  , courir  les  champs  , y 
occafionner  des  accidens  les  plus  affligeans , & y caufer 
les^  plus  grands  maux  ; car  fans  compter  les  meurtres 
qu’ils  y ont  pu  commettre  , de  combien  d’incendies 
n ont-ils  pas  été  la  caufe  , & en  général  , combien  n’y 
alterent-iis  pas  la  tranquillité  publique.  C’eft  pourquoi , 
outre  le  foin  des  malades  , il  eft  à propos  de  donner 
a ces  infortunés  dans  chaque  département,  un  afyle  alluré 
ïorfque  les  parens  ne  font  pas  en  état  de  les  foutenir 
& de  les  tenir  de  maniéré  à empêcher  les  défordres 
qu  ils  font  dans  le  cas  d’occaftonner.  C’eft  par  cette 
raifon , qu’il  a paru  néceffaire  de  divifer  l’hopitai  gé- 
néral de  départemens  en  trois  parties  , dont  la  pre- 
mière ne  fera  qu’une  maifon  de  charité  renforcée  à 
caufe  de  la  population  qu’offre  un  tel  chef-lieu  ; les 
deux  autres  doivent  être  réfervées  pour  ces  genres  de 
* înaladies.  J e n’ai  pas  cru  devoir  entrer  dans  des  détails 
de  réglemens^,  à cet  égard  9 c’eft  aux  affemblées  de 
départemens  a les  faire , fuivant  qu’elles  le  jugeront  con- 
venable. Les  formes  d’admiffion  à prefcrire  pour  entrer 
dans  ces  hôpitaux , dévoient  feules  être  fixées  par  les 
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irficlés  du  projet  de  décret  général , datis  lequel  U doit 
être  également  trouvé  utile  de  déterminer  les  foins  Sc 
les  foncuonb  que  les  médecins  & chirurgiens  ^ non- 
feulement  de  l’hôpital  , mais  même  du  chef-lieu  , de- 
Voient  donner  aux  malades  iorlqu’ils  en  feraient  requis: 

L’expérience  aile  l’on  a des  refus  que  les  médecins 
chirurgiens  externes  font  fouvent  d’entrer  & faire 
des  vifites  dans  un  hôpital  , malgré  les  inilances  réité^ 
rées  qu’on  leur  fait , doit  déterminer  à adopter  lespré-^ 
cautions  indiquées.  Ces  refus  occasionnés  , foit  par  la 
jalouüe  qu’ils  ont  ordinairement  contre  les  médecins  &L 
chirurgiens  en  chef  des  hôpitaux  , foit  par  un  fordide 
Intérêt , ne  Voulant  pas  perdre  leur  temps  vilites  & 
foins  non-lucratifs  5 ont,  été  fouvent  la  caufe  du  retard 
de  la  guérifon  des  malades  & la  perte  d’un  grand 
nombre  ; car  on  a fans  ceiïe  remarqué  que  l’habitude 
dé  voir  des  malades  endurciffoit  à un  tel  point , que 
dans  la  plupart  des  gens  de  l'art  , les  fentimens  les 
plus  communs  de  l’humanité  difparoiffoient  même  en- 
tièrement. Cette  expérience  prouve  la  néceffîté  de  fou- 
mettre  à une  peine  pécuniaire  ceux  que  fe  mettront  dans 
ce  cas  par  leur  refus  ou  par  négligence. 

Les  remedes  &.  les  drogues  que  les  chirurgiens  adminis- 
trent * font  encore  un  objet  fi  intéreïïant , qu’il  ne  doit 
pas  paroitre  extraordinaire  qu’ils  foient  compris  dans  ce 
décret.  Il  efl:  convenable  que  les  départemens  ou  leurs 
djre&oires  en  faffent  faire  eux-mêmes  avec  foin  l’em- 
plette , & que  ce  foit  dans  l’hôpital-général  qu’en  foit 
fixé  le  feul  dépôt  * dans  lequel  les  municipalités  & les 
mkifons  de  charité  des  chefs-lieux  de  canton  , devront 
ÿ faire  prendre  celles  qui  leur  feront  néceffaires  , cela 
obviera  aux  dangereux  effets  qu’occafionneroit  lé 
inaiivais  choix  des  drogues  qui  pourroient  être  achetées 
fouvent  dans  des  vues  d’économie  , à ces  marchands 
fcoüreurs  dont  il  a été  déjà  parlé.  D’ailleurs  , outre  que 
les  drogues  feront  mieux  choifies  , les  affemblées  des 
dépattemens  ou  leurs  direéloires  étant  chargés  de  leurs 
Achats  3 ce  fera  la  meilleure  maniéré  pour  que  les  mé- 
moires des  chirurgiens  \ des  municipalités  & des , mai- 
fôiis  de  charité  5 ne  foieiit  pas  fujets  à des  apnplifïca- 
tibiis  coûteufês  peu  exactes  \ puifque  toutes  tes  adri% 
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toiftratîons , à commencer  par  celles  des  municipalités  jiijfc 
<qu5à  celles  des  départemens , feront  à portée  de  juger  la 
àiéceffité  des  demandes  de  drogues  qui  feroiént  faites  par* 
eux  ; ce  qui  remédiera  à tous  les  abus  de  cé  genre  qui 
fsourroient  fe  gibier» 

En  terminant  ce  titre  troifiemë  dû  décrët  prdpofé  ,r 
©n  a cru  nécefiaire  de  déterminer  les  objets  fur  lef- 
quels  les  dépenfes  que  ces  établiffemens  pourront  oc- 
cafionner  fëront  prifes.  Il  a déjà  été  dit  que  les  pau- 
vres  avdient  des  droits  inconteftables  fur  les  biens  ecclé- 
fiaftiques.  C’efi:  d’après  cela  & par  juffiee  , que  l’on 
doit  affeéfer  toutes  les  dépenfes  fur  ces  biens  , qu’il  eft 
bien  défirable  de  ne  pas  voir  dilapider  & s’écîipfer  , 
biais  au  contraire  , remplir  fes  charges  & celles  que 
le  nouvel  ordre  du  clergé  va  leur  impofer  , qui , réuni 
a 1 ancien  , fera  pour  nous  aggravant  ; mais  quelque  pé- 
nible qu’il  foit  à fupporter , on  ne  doit  pas  ceffer  dé 
repeter  que  les  pauvres  ne  doivent  manquer  dans  la 
diftribution  des  biens  qui  font  les  leurs  a d’avoir  la  part 
qui  leur,  appartient.  Il  eft  à défirer  que  cette  vérité 
foit  généralement  reconnue,  & que  cette  juftiee  leur 
foit  rendue. 

L’objet  du  dernier  article  du  décret , eft  de  confier 
la  furveillance  de  l’adminifiration  ôt,  le  régime  de  ces 
ëtabliffemeas  , aux  municipalités , aux  directoires  & aux 
allemblées  de  départemens;  elle  fera  d’autant  mieux 
placée,  qu  elles  auront  elles-mêmes  un  cenfeur  févere 
dans  le  public , puifque  la  publication  & affiche  des 
comptes,  de  la  geftion  de  toutes  les  parties,  & de  tout 
ce  qui  a rapporta  ces  établiflemens , fera  toujours  une 
formalite  de  rigueur , dont  il  fera  impoffible  de  s’écar- 
ter ; fur-tout  dans  ie  nouveau  régime  qui  va  nous  gou- 
verner , ou  la  cenfure  générale , avertiffant  fans  ceffè 
de  nos  torts , forcera  les  dépositaires  des  loix  dans  les 
tas  graves  , de  les  appliquer  contre  ceux  qui  fe  feroient 
rendus  coupables  de  malversations  dans  les  adminiftra- 
tions  ^qui  leur  feront  confiées  par  le  peuple  qui  ne 
peut  être  impunément  trompé. 

Après  m’être  occupé  de  tout  ce  qui  pouvoit  têndrë 
au  foulagement  de  l’humanité  fouffrante  & indigente, 
travail  qui  m'a  paru  bien  doux,  par  l’efpoir,  s’il  eft 
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àdopté , de  voir  tôüs  les  citoyens  heureux  & tranquilles 
Me  voila  enfin  parvenu  à la  partie  dont  la  fâche  eft 
toujours  la  plus  pénible  ; car  il  eft  douloureux  , fans 
doute , de  fonger  aux  punitions  que  les  crimes  & les 
défauts  des  hommes  méritent  qu’on  leur  infligé,  pour 
affurer  la  tranquillité  & le  bonheur  général , qui  ne 
pourroit  qu’être  à chaque  inftant  altéré  par  ceux  qui 
le  livrent  fans  celle  à leurs  pallions  , qui , telles  quelles 
foient,  font  toujours  à charge  & dangereufes  à la  fo- 
ciété.  Il  faut  donc  pour  fa  sûreté  & fa  félicité  , faire 
dés  loix , inftituer  des  peines  contre  ces  membres , dont 
l’âme  avilie  n’eft  capable  d’aucuns  fentimens  , & 
ne  font  arrêtés  dans  leurs  projets  criminels  que  par  l’af- 
peél  des  châtimens  ; il  faut  donc  en  faire  le  choix  , 
néceftlté  déplorable  & malheureufe,  fans  doute,  mais 
cependant  indilpenfable  pour  la  claffe  des  pauvres , la 
plupart  accoutumée  au  genre  de  vie  , dont  l’oifiveté 
qui  en  eft  le  principe  & l’attrait  , les  rendent  fufcep- 
îibles  de  tous  les  égaremens  nuifibles , leur  ôtent  entiè- 
rement le  défir  & le  courage  de  chercher,  s’ils  n’y  font 
contraints,  les  moyens  de  fubfifter  d’une  maniéré  utile  , 
au  lieu  d’être  à chargé  à la  fociété. 

Cette  claffe  d’ailleurs  fe  propage  tous  lés  jours , & 
elle  ne  s’éteindra  jamais  , fi  l’on  n’y  apporte  les  re- 
medes  les  plus  efficaces.  Ces  confidérations  doivent  faire 
regarder  comme  une  néceiïité  abfolue  d’en  rétablir  d’au- 
tres bien  plus  avautageux  que  ceux  qui  exiftent , dont 
Fadminiftration  a toujours  été  mauvaife , ce  qui  a rendu 
ces  établiffemens  bien  plus  à charge  qu’utiles  à l’état  , 
en  ne  remplifîant  pas  l’objet  pour  lequel  ils  étoiént 
Créés. 

Les  dépôts  aciuels  font  trop  peu  multipliés  ; il  faut 
faire  faire  aux  mendians  fouvent  de  longues  routes  pour 
les  y conduire.  Ces  malheurexx  languiflent  d’abord  dans 
différentes  prifons  * d’oii  ils  ne  fortent  que  lorfque  le 
fervice  de  la  maréchauffée  le  permet.  Prefque  toujours 
Un  mendiant  attend  dans  unè  prifon  qu’il  y en  ait  une 
grande  quantité  pour  être  enfuitê  entaffes  dans  une  char- 
rete  & conduits  dans  ces  dépôts , la  plupart  petits , mal 
fitués , & mal-proprement  ternis , ou  les  pauvres  périf- 
fbnt  de  maladies  épidémiques , qui  ne  peuvent  manquer 
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de  fe  manifeher  dans  des  lieux  auffi  mal-faiiis,  oh  on 
les  laiffent  languir  fans  aucuns  feçoursj  de  plus,  on 
ne  les  y occupe  prefque  jamais;  il  y a même  des 
dépôts  ou  on  ne  les  fait  pas  du  tout  travailler  , & ja- 
mais on  n’y  cherche  à leur  infpirer  le  goût  du  travail , 
par  divers  ençouragemens , qu’il  eût  été  poflible  d’éta- 
blir parmi  eux.  Aufii  fortent-iîs  de  ces  endroits  fans  être 
corrigés , & reprennent  à l'inftant  le  même  genre  de 
vie  dont  ils  n’avoient  été  privés  que  par  le  défaut  de 
quelques  précautions  qu’ils  lavent  prendre  lorlqu’ils  crai- 
gnent d’être  arrêtés;  depuis  bien  des  années  le  fervice 
de  la  maréchauffée , eh  à cet  égard  bien  négligé  ; auffi 
le  bon  effet  qu’avoit  dans  le  commencement  produit  la 
crainte  des  dépôts , a-t-il  entièrement  ceffé,  & les  pau- 
vres fe  font  multipliés  d’une  maniéré  fi  alarmante , qu’il 
eh:  d’un  très-grand  interet  d’y  apporter  la  plus  férieufe 
attention.  Mais  auparavant  de  févir  & de  les  fuppri- 
mer,  il  faut  que  les  véritables  pauvres  foient  aflurés 
de  pouvoir  trouver  des  fecours  fuffifans.  Dès  qu’ils  fe- 
ront établis  , alors  ceux  qui  mendieront  le  feront  par 
goût  & par  habitude.  Dans  ces  cas  , ils  ne  peuvent  être 
regardés  que  comme  des  vagabonds  , qui  doivent  être 
punis  , afin  de  les  corriger  &.  de  leur  faire  adopter  la 
vie  labotieufe.  Pour  y parvenir , il  eh  effentiel  d’éta- 
blir dans  chaque  département  une  maifon  de  correc- 
tion , dans  laquelle  ils  feront  renfermés , pour  les  y 
faire  travailler  intérieurement  ou  extérieurement  à di- 
vers travaux , fuivant  qu’il  fera  jugé  convenable. 

Il  eh  à défirer  que  les  maifons  qu’on  choifira  pour 
cet  ufage  foient  grandes  & faines  ; que  chaque  vaga- 
bond , de  quelque  fexe  qu’il  puiffe  être  , y foit  tenu 
féparé.  La  principale  raifon  de  cette  précaution  eh , 
qu’outre  l’avantage  de  la  fanté  des  gens  de  cette  trempe 
étant  continuellement  réunis  ; ils  me  font  que  s’entrete- 
nir dans  leurs  habitudes , en  fe  racontant  fans  cehe  les 
douceurs  & les  plaifirs  qu’ils  peuvent  y avoir  éprou- 
vés ; s’inhruifent  réciproquement  des  moyens  de  les  re- 
prendre & de  les  continuer  à leur  fortie.  Cette  mefure 
empêchera  de  fe  former  entre  eux  des  ahociations , 
dont  les  vues  leroient  prelque  toujours  criminelles  ; 
d’ailleurs  , la  folitude  eh  une  vraie  punition  pour  l’honun» 
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fui,  dans  tous  les  tems,  préféré  la  fociété.  Le  but  de 
toutes  punitions  , eft  de  ramener  Fhomme  à fes  de- 
voirs ; ceile-ci  aura  un  très-bon  effet,  parce  que  livré  à fes 
réflexions  , pour  peu  qu  il  en  faiïe  , ( & un  homme 
privé  de  fa  liberté  en  fait  toujours.  ) il  peut  prendre 
enfin  la  fmeere  réfolution  de  fe  corriger , & ne  plus 
compromettre  un  bien  qui  doit  lui  être  aufli  précieux , 
& dont  il  fentira  beaucoup  plus  le  prix  , par  la  perte 
momentanée  qu’il  aura  fait. 

En  puniflant  ainfi  les  faux  mendians , on  parvien- 
dra par  ce  moyen  à éteindre  ce  genre  de  vie  , qui  ne 
pourra  plus  fe  renouveller  par  rintérêt  qu’auront  les 
municipalités  d?y  veiller  , & de  ne  refufer  aucuns  feT 
cours  de  charité  aux  véritables  pauvres  , afin  de  ne 
pas  fe  mettre  dans  le  cas  des  mortifications  portées 
par  l’article  VIII  du  décret  , lorfqu’elles  n’auront  pas 
fait  droit  aux  demandes  de  fecours  qui  leur  auront  été 
faites  par  des  citoyens  de  leurs  arrondiflémens  , dont 
les  befoins  auront  été  conftatés  de  toute  juftice. 

Il  eft  inutile  de  faire  aucune  autre  obfervation  fur 
les  articles  qui  compofent  ce  titre , leur  néceflité  fera 
sûrement  allez  fentie.  Le  dernier  eft  relatif  aux  objets 
fur  lefquels  cette  dépenfe  doit  être  rejettée,  comme  les 
biens  domaniaux  en  ont  toujours  été  jufqu’à  préfent 
fpécialement  chargés  ; j’ai  penfé  qu’ils  dévoient  toujours 
la  fupporter  tant  qu’il  en  exifteroit , & que  les  dépar- 
temens  devroient , fur  la  vente  qui  en  fera  faite  comme 
biens  nationaux , deftiner  à cet  objet  une  partie  des 
fonds  qui  en  proviendront.  Ce  font  ces  différens  ob« 
jets  qui  m’ont  engagés  à propofer  le  projet  de  décret  fui- 
yant. 
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Projet  de  decret  fur  ta  mendicité. 


L’affemblée  nationale , occupée  de  tout  ce  qui  peut 
affurer  la  félicité  publique  dent  les  Français  doivent 
jouir  tous  également  , a confidéré  quelle  ne  feroit  jamais 
parfaite  fi  la  claffe  malheureufe  qui  n’a  pour  l'on  partage 
que  jla  railere  & les  maux  de  tout  genre  ne  trou- 
voit  pas  des  fecours  publics  affurés  auxquels  les  ci- 
toyens qui  en  font  affligés,  ont  le  droit  de  prétendre, 
fur-tout  lorfqu’ils  lont  privés  de  toutes  felîources , foit 
par  l’indigence  de  leurs  parens  qui  lent  alors  dans 
l’impoffibilité  de  remplir  envers  eux  une  obligation  auffi 
facrée,  foit  par  les  moyens  de  fe  les  procurer  par  le 
travail  qu’ils  ne  font  pas  encore  ou  ne  font  plus  en  état 
de  Faire. 

L’affemblée  nationale  , en  rempliffant  les  obligations 
que  lui  impofe  l’humanité  fouffrante  , a en  même-tems 
confidéré  qu’il  n’étoit  pas  moins  de  fon  devoir  de  ré- 
primer l’état  de  mendicité  qui  fe  propage  tous  les  jours 
par  l’attrait  qu’offre  l’oiffveté  d’un  tel  genre  de  vie  ^ 
dont  les  vices  qui  en  font  infeparables  , font  des  plus 
contraires  à la  tranquillité  publique  & à fon  bonheur  j 
à quoi  l’affemblée  voulant  pourvoir  , a décrété  & décrété. 

TITRE  PREMIER. 

De  la  vraie  pauvreté,  & de  fon  admijjion  aux  fecours 
& charités  publiques. 

Article  premier. 

Nul  ne  peut  être  confidéré  comme  pauvre  & avoir 
befein  des  fecours  de  fes  concitoyens  dès  qu’il  eft  en 
état  de  travailler  > & que  le  travail  peut  le  faire  fuln 
fiffer. 

IL 

Seront  regardés  comme  véritablement  pauvres  & ayant 
droit  de  participer  aux  charités  publiques  ; les  vieillards  * 
que  l’àge  ou  les  infirmités  mettent  hors  d’état  de  tra* 
vailler  ; les  orphelins  dont  les  paxens  auront  été 
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connus  dans  l’impoffibilité  de  pourvoir  à leur  fub- 
fiftance  & entretien.  Les  enfans  - trouvés , les  infirmes 
incurables , que  les  maladies  mettent  également  hors 
d état  de  travailler  ; les  veuves  chargées  de  famille  , 
encore  dans  le  bas-âge  ; les  fous  & les  imbécilles  que 
leurs  familles  ne  peuvent  alimenter. 

1 I I. 

Nul  ne  pourra  être  admis  à la  charité  & fecours  pu- 
blics , que  fon  état  de  pauvreté  & fes  infirmités  n’aient 
été  conilatés  par  le  curé  , ou  un  eccléfiaftique  commis 
par  lui , ou  par  les  officiers  de  la  municipalité  * afïiftés 
d’un  médecin  ou  chirurgien. 

I V, 

Aucun  citoyen  , dont  l’état  aura  été  ainfi  conftaté  , 
ne  fera  encore  admis  définitivement  à la  charité  pu- 
blique , que  huit  jours  après  la  publication  & affiche 
de  fon  nom  & de  l’objet  de  fa  demande  ; il  fera  ce- 
pendant pourvu  provifoirement  à fa  fubfiftance. 

V- 

Tout  citoyen  pourra,  pendant  ce  délai,  former 
oppositions  aux  demandes  de  charités  ; lefquelles  feront 
jugées  par  le  curé  & les  officiers  de  la  municipalité. 

V L 

Tout  citoyen  qui  aura  formé  une  oppofition  fans 
fondement , fera  condamné  à une  aumône  de  io  liv. 
qui  fera  verfée  dans  la  caille  de  charité  > oh 
feront  également  portées  les  amendes  de  police  & autres. 
VIL 

Aucun  citoyen  ne  pourra  être  admis  à la  charité 
publique  dans  une  autre  municipalité  que  dans  celle 
où  il  efi:  domicilié  depuis  un  an  au  moins  ; & à faute 
de  ce  domicile , il  fera  renvoyé  à la  municipalité  dans 
laquelle  il  eft  né. 

TITRE  IL 

De  là  fub fi  fiance  , entretien  & fioulagemept  des  pauvres. 
Article  premier. 

Chaque  municipalité  fera  tenue  de  pourvoir  à Yen* 
tretiea  & à la  fubfiftance  de  fes  pauvres , 6c  de  fes 
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ènfans-trouvés  ; ainfi  qu’à  donner  des  fecoürs  aux  fa- 
milles nombreufes , dans  les  tems  où  le  travail  manque 
abfolument , & dans  les  cas  où  le  travail  des  chefs  de 
famille  ne  pourra  pas  fuffire. 

î I. 

Il  fera  dans  chaque  municipalité  tenu  un  regiftre 
dont  les  doubles  feront  envoyés  aux  diftri&s  & dépar- 
temens  , il  contiendra  le  nom  de  chaque  pauvre,  fon 
âge , fon  état , fes  infirmités  : le  nombre  de  fes  enfans  » 
leur  âge  & leur  force. 

I I 1. 

Il  fera  envoyé  aux  diftri&s  & départemens , tous  les 
fix  mois , un  étst  exaét  figné  du  curé  & du  procureur 
de  la  commune  , de  l’augmentation  ou  de  la  dimi- 
nution des  pauvres , lequel  état  fera  enregiftré  fur  le 
jregiftre  qui  concernera  chaque  municipalité. 

1 V. 

Les  municipalités  qui  ne  feront  pas  en  état  de 
pourvoir  à la  fubfiftance  & entretien  de  leurs  pauvres , 
feront  tenu  d’en  faire  la  déclaration  à l’affemblée  du 
diftriâ  , qui  nommera  des  commiffaires  pour  ccnfiater  , 
par  un  procès-verbal  lait  far  les  lieux  , cette  impoffi- 
bilité , foit  en  partie  , foit  entière  ; & ce  procès-verbal 
fera  envoyé  à l’alfemblée  de  département , pour  la. 
conftater  de  nouveau  & prendre  les  moyens  d’aidec 
ces  municipalités. 

V. 

Après  que  chaque  municipalité  aura  pris  l’état  exa& 
de  fes  pauvres  & de  fes  infirmes  ; il  fera  procédé  à 
une  alfemblée  municipale  , dans  laquelle  il  fera  délibéré 
fur  les  fecours  de  tout  genre , néceflaires  à leur  fubfif- 
tance , à leur  foulagemear,  & à leur  entretien  ; & cette 
délibération  à laquelle  fera  annexé  l’état  nominatif 
des  pauvres , fera  publiée  & affichée  dans  l’étendue  de 
chaque  municipalité. 

V I. 

Chaque  citoyen  fera  invité  , par  la  délibération  de 
l’article  précédent  , à venir  fe  faire  inlcrire  dans  la 
huitaine  , à dater  du  jour  de  l’affiche  & publication  , 
chez  le  tréforier  de  la  municipalité  , pour  la  fournie  * 
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en  argent  ou  denrées  , qu’il  voudra  donner  ; & qu’il 
s'obligera  de  payer  dans  l’année  , par  quartier. 

V î I. 

Si  , d’après  le  relevé  des  dons  volontaires , qui  fera 
fait  le  neuvième  jour  après  la  publication  de  l’in- 
vitation faite  par  le  tréforier,  en  préfence  des  officiers 
mumapaux  affemblés  , il  fe  trouvoit  qu’ils  fuffent  in- 
juffiiant.  Ls  feront  afficher  l’état  des  dons  qui  auront 
ete  faits  , ainfi  que  les  noms  de  ceux  qui  n’auront  fait 
aucune  foufcription.  Et  par  la  même  affiche  , il  fera 
fait  une  fécondé  invitation  à tous  les  citoyens  , de 
venir  dans  ies  huit  jours  qui  fuivront  cette  nouvelle 
affiche  , foufcrire  de  nouveau  pour  les  dons  qu’ils  vou- 
dront faire  3 avec  la  meme  obligation  de  les  payer  comme 
il  eit  dit  à l’article  çi-deffus. 

VIII. 

î"e  ^puvieme  jour  après  cette  fécondé  invitation  , 
il  fera  fait  toujours  en  préfence  du  curé  & des  officiers, 
municipaux  , par  le  tréforier  , un  nouveau  relevé  de 
tous  les  dons  volontaires.  Si  le  réfultat  qui  en  proviendra, 
ne  rempliffoit  pas  encore  la  fomme  reconnue  nécef- 
faire  par  la  première  délibération  portée  dans  l’art.  V.  ; 
alors , il  fera  convoqué  dans  la  huitaine  une  affemblée 
de  tous  les  citoyens  aélifs  , dans  laquelle  on  fera  le 
rapport  du  réfultat  des  dons  volontaires  , leur  infufi- 
fance  y fera  conftatée,  le  nom  de  ceux  qui  n’auront 
fait  aucun  don  , y fera  lu  & enfuite  affiché  de 
nouveau. 

ï X. 

On  délibérera  fi  les  invitations  feront  réitérées  jufqu  a 
ce  k fomme  entière  foit  remplie , ou  fi  l’on  fera 
un  rôle  de  charité  forcée.  Dans  le  cas  ou  le  rôle  feroit 
trouvé  néceffaire  , il  fera  procédé  de  fuite  dans  la 
meme  affemblée  , à la  nomination  de  fix  com- 
rnilfaires  , pour  conjointement  avec  les  officiers  mu- 
nicipaux , former  un  rôle  dans  lequel  on  répartira 
ce  qui  refera  de  la  fomme  trouvée  néceffaire , fur 
tous  les  citoyens  fans  diftffiaion  au  marc  la  livre  de 
leurs  impofitions  , ayant  égard  à ceux  qui  fe  feroient 
fait  inscrire,  pour  un  don  volontaire  , lefquels  dons 
liront  évalués  & entreront  en  diminution  de  çe  qu’ils 
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devroient  fuppporter  de  la  répartition  générale  9 de  ma- 
niéré que  fi  un  citoyen  à donhé  volontairement  plus 
quils  ne  devroit  fupporter , il  ne  lui  fera  remis  aucune 
taxe  ; & le  furpîus  fera  réparti  fur  ceux  qui  n’auroient 
pas  foufcrit  pour  aucune  charité.  Dans  tous  les  cas  , 
le  nom  de  ceux  qui  ne  feront  aucun  don  * fera  , - tous 
les  derniers  dimanches  du  mois  , publié  & affiché  après 
la  meffe. 

X. 

Le  treforier  & le  procureur  de  chaque  municipalité  * 
feront  chargés  du  recouvrement  des  dons  volontaires 
& du  montant  du  rôle  des  charités  forcées  , ff  elles 
ont  lieu. 

X I. 

Nul  citoyen  ne  fupportera  pour  ces  recouvrémens , 
de  frais  de  contraintes , qu’après  qu’il  en  aura  été 
averti  publiquement  à la  meffe  de  paroiffe  , pendant 
trois  dimanches  confécutifs  ; après  lequel  tems , le 
procureur  ce  chaque  municipalité  le  contraindra  par  les 
voies  ordinaires. 

X I I. 

Il  fera  forme  dans  les  paroiffes  de  chaque  munici- 
palité 9 des  bureaux  de  diffributions  des  aumônes  , 
lesquels  bureaux  feront  ccmpofés  de  trois  adminiftra* 
teurs  élus  par  les.  citoyens  s&ifs  de  la  municipalité, 
le,  cure  en  fera  toujours  membre  né  , à moins  d’une  déli** 
beration  contraire  de  la  commune. 

XIII. 

Les,  bureaux  fe  nommeront  un  préfident , ils  feront 
chargés  de  la  réception  des  aumônes.  Et  tiendront 
Jeance  au  moins  une  fois  par . femaine  , dont  le  jour 
fe* a publiquement  indiqué,  pour  entendre,  examiner. 
& ^pondre  aux  réclamations  & demandes  des  pauvres.  ? 
X I V. 

Les  diffributions  des  aumônes  fe  feront  toujours  en 
denrees  ou  effets  , & jamais  en  argent,  pour  quelque 
raifon  que  ce  foit.  r n 'i 

X V. 

Ces  bureaux  feront  chargés , Iorfque  les  dons  volon- 
taires feront  épuifés  , de  l'achat  de  toutes  denrées  & 
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de  tout  ce  qui  fera  généralement  néceffaire  pour  la  fub- 
fiftance  , entretien  & foulagement  des  pauvres.  Le  tout 
fera  payé  par  le  trélbrier  , fur  le  mandat  du  curé  ou 
d’un  admimflrateur. 

XVI. 

Les  bureaux  rendront  compte  , au  moins  tous  les 
trois  mois  à la  municipalité  de  leur  geilion,  & ce  compte 
fera  publié  & affiché. 

XVI  I. 

Toutes  les  municipalités  de  campagne  qui  contien- 
dront depuis  300  jufqu’à  800  feux  , auront  un  chi- 
rurgien ; celles  qui  ont  depuis  800  jufqu’à  1000,  en 
auront  deux.  Les  municipalités  qui  n’auront  pas  400 
feux , feront  jointes  à la  municipalité  vcifine , dont  le 
chef-lieu  fera  le  plus  confidérable  , ou  le  chirurgien 
fera  fa  demeure.  Si  la  municipalité  qui  fera  reunie  for- 
moit  le  nombre  de  feux  au-delà  de  800  , ayant  alors 
deux  chirurgiens  ; un  deux  établira  fa  demeure  dans 
la  municipalité  réunie.  Il  fera  de  plus  , établi  dans  toutes 
les  municipalités  3 une  fage-femme  ; le  tout  ainfi  qu’il 
fera  trouvé  convenable  par  les  diftriéh  &.  département 
qui  auront  égard  aux  localités  relativement  à la  popu- 
lation plus  ou  moins  difperfée  fur  une  étendue  confi- 
dérable  , ou  qui  offiiroit  des  difficultés  de  communi- 
cations. 

XVIII. 

Les  chirurgiens  & les  fage-femmes  de  charité , feront 
tenus  chacun  pour  ce  qui  les  concerne  , lans  aucune 
rétribution  , de  vifiter  , foigner  & penfer  les  pauvres 
& indigens  , qui  feront  fur  le  regiftre  de  mendicité  & 
d’indigence  , & de  leurs  faire  toutes  opérations  & 
traitemens.  Les  remedes  qu’ils  jugeront  néceffaire  d’ad- 
minhlrer , leurs  feront  fournis  par  le  bureau  de  diftri- 
bution  des  aumônes , fur  la  demande  qu’ils  en  feront , 
& dont  ils  rendront  compte. 

X I X. 

Le  curé  ou  fon  vicaire  accompagnera  autant  que 
faire  fe  pourra  3 les  chirurgiens  dans  les  vifites } & prin- 
cipalement dans  la  première  qu’ils  feront  aux  pauvres 
auprès  defquels  ils  feront  appellés. 


X X. 

Le  chirurgien  fera  tenu  de  donner  aux  pauvres 
la  préférence  de  l’emploi  de  fon  tems  , & le  chirurgien  , 
contre  lequel  il  fera  prouvé  avoir  préféré  d’autres  per- 
fonnes , fera  renvoyé  & déchu  de  fa  place. 

XXL 

Les  appointemens  du  chirurgien  de  charité  , feront  de 
300  liv.  La  fage-femme  aura  pour  traitement , fon  loge- 
ment fourni  par  les  municipalités,  qui  pourront  l’exemp- 
ter de  payer  aucune  imposition.  Et , comme  il  peut  exis- 
ter des  municipalités  ou  ces  traitemens  feroient  infuf- 
fifans  , foit  par  la  cherté  des  denrées  ou  des  loge* 
mens , ils  pourront  être  augmentés  , fuivant  qu’il  fera 
jugé  convenable  à l’affemblée  du  département,  fur  la 
réclamation  qui  en  fera  faite  par  les  diftîiéls  , oit  les 
demandes  feront  d’abord  portées  ; & ces  appointemens 
feront  payés  tous  les  trois  mois  par  le  tréforier  du 
département. 

XXII. 

La  place  de  chirurgien  de  charité,  ne  fera  donnée 
à aucun  fujet  avant  qu’il  ait  juftifié  de  fa  réception  de 
chirurgien,  émanée  des  écoles  de  chirurgie  de  Paris  , ou 
des  grandes  villes  ou  elles  font  établies , & avoir  fervi 
au  moins  fixans  dans  les  hôpitaux  , par  un  certificat  figné 
des  médecins  & chirumiens  en  chef  defdits  hôpitaux,  vifé 
par  le  maire  ou  un  officier  municipal,  & qui  portera  auflà 
attention  de  vie  & mœurs. 

XXIII. 

Outre  les  formalités  ci-delfus , les  fujets , avant  d’ob- 
tenir ces  places , fubiront  dans  le  chef-lieu  du  dépars 
tement  , un  examen  public  par  des  médecins  & chi- 
rurgiens qui  y feront  appelles , & qui  ne  pourront  le 
difpenfer  de  s’y  trouver.  Ils  feront  aux  lujets  dans  le 
même  examen  , ou  dans  plufieurs  , s’ils  le  jugent  à pro- 
pos, les  queftions  qui  feront  néceffaires  pour  s’afiurer 
de  leur  capacité.  Il  ne  fera  également  donné  une  place 
de  fage-femme  de  charité  qu’après  un  pareil  examen. 
XXIV. 

> Il  fera  appellé  à cet  examen , au  moins  deux  offi- 
ciers de  la,  municipalité,  pour  laquelle  un  chirurgien 
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fera  deftinè , & ce  ne  fera  que  lur  le  certificat  de  ca- 
pacité, que  les  médecins  & chirurgiens  donneront  au 
iujet , & dont  le  procès-yerbal  de  l’examen  fera  men- 
tion , que  la  place  lui  fera  accordée. 

XXV. 

Il  fera  dans  tous  les  chefs-lieux  de  départemens  éta- 
bli un  cours  public  d’accouchement , dans  lequel  oit 
formera , fans  aucune  rétribution  , les  femmes  qui  le 
deflineront  à cet  état , & qui  feront  choilies  & en- 
voyées par  les  municipalités.  Ces  femmes  feront  logées 
& nouries , pendant  leur  inftruéiion  , à l’hôpital-géné- 
ral,  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

XXVI 

La  falle  d’inftru&ion  fera  dans  fhôpitaî.  Ce  cours 
fera  tenu  par  les  fages-femmes  les  plus  inftruites  & les 
plus  expérimentées , fous  la  furveiilance  du  médecin  & 
du  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital , qui  feront  tenues  d’y 
affilier. 

XXVII. 

Il  fera  accordé  chaque  année  aux  femmes  qui  fe 
diliingueront  dans  les  cours  d ’accouchemens  des  prix  * 
qui  feront  diftribués  à la  lin  de  l’année , après  les  examens 
que  leur  feront  fubir  les  médecins  & les  chirurgiens 
du  chef-lieu  du  département  & les  maîtrelfes  fages- 
femmes  , en  préfence  de  la  municipalité  aflemblée  pour 
cet  eftet.  Les  prix  feront  fixés  par  les  départemens  , ainli 
que  les  appointemens  à accorder  aux  maîtrelfes  d ’inftruSion* 

TITRE  TROISIEME. 

Des  Maifons  de  fecours  & des  Hôpitaux. 

Article  premier. 

Dans  chaque  chef-lieu  de  canton  , il  fera  établi  une 
inaifon  de  fecours , fous  la  furveiilance  de  la  munici- 
palité & du  curé.  Et  dans  chaque  chef-lieu  de  dépar* 
tement , un  hôpital  général  régi  par  deux  adminiffia* 
teurs  nommés  au  ferutin  par  le  corps  éleéloral. 

Les  maifons  de  fecours  feront  foignées  par  des  fœurs 
dites  de  charité,  & fervies  par  les  fervantes  & valets 
pris  dans  la  clafle  des  pauvres  ou  indigents  de  la  mu- 
nicipalité | 
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îùcipalité  ; tout  en  nombre  fpffifant , fuivant  qui| 
fera  trouvé  çonvenable  par  les  affemblées  de  diftricts 
de  département 

III. 

Il  fera  établi,  dans  chaque  maifon,  autant  de  lits  que 
le  relevé  de  l’état  des  pauvres  du  canton  paroîtra  l’exi- 
ger, de  maniéré  que  les  malades  foient  toujours  feulg 
dat^s  leurs  lits.  Dans  les  cas  d’épidémie , pu  dans  ceux 
pu  les  maladies,  fans  être  épidémiques  ,* rendroient  les 
lits  infuffifans,  les  municipalités  de  canton  pourvoiront 
à l’augmentation  momentannée  des  lits. 

Les  chirurgiens  de  charité  des  chefs -lieux  de  can- 
tons, feront  chargés  de  tous  traitemens  & panfemens 
des  malades  qui  feront  admis  dans  fes  mailpns , dont 
ils  feront  au  moins  deux  fois  le  jour  la  vifite , prépa- 
reront les  remedes  & feront  toutes  opérations.  Leurs 
appointemens  feront  de  400  liv. 

Il  fera  choifi  par  les  officiers  municipaux  des  chefs» 
}ieux  oh  ces  maifons  feront  établies,  une  maifon  faine 
& convenable  , compofée  au  moins  de  trois  chambres  ? 
d’un  cabinet,  d’une  cuifme , d’un  jardin  . & autres 
aifances  néceflaires.'  Deux  chambres  feront  pour  le§ 
malades  , une  pour  chaque  fexe  ; la  troifieme  fer- 
vira  au  logement  des  fœurs.  Les  valets  & les  feryan- 
tes  coucheront  dans  les  chambres  des  malades,  pour 
leurs  fecpurs  pendant  la  nuit.  Le  cabinet  fervira.  à 
l'apothicairerie , dont  les  fœurs  auront  foin» 

V I. 

Dans  chaque  chef-lieu  de  département , il  y aura 
un  hôpital- général , lequel  fera  diyifé  en  trois  parties. 
La  première  deiinée  aux  malades  du  chef-lieu:  la.  fé- 
condé aux  pauvres  aveugles  & malades  incurables;  la 
troifieme  suk  fous  & imbécilles.  Les  dei$p  dernieres 
parties  feront  oour  farrondiiTement  du  département. 

1 1 VII. 

Les  deux  premières  parties  feront  foignées  comme 
les  maifons  de  fecours , c’ell-à-dire  , par  les  fœurs  , 
fevvies  par  des  valets  & fervantes  pris  dans  la  claflç 
qui  a été  ci-deffiis  indiquée  ; le  tout  en  nombre  luffi? 


Y ■> 


34 

&nt,  & fuirànt  qu’il  aura  été  réglé  par  le  départe* 
ment.  La  troifieme  partie  fera  par  des  hommes  & des 
fœurs  choifies  à cet  effet , chacun  pour  fon  fexe  : ôc 
les  gardes  nationales  veilleront  à la  sûreté  de  cette  troU 
fieme  partie. 

VIII. 

Aucuns  pauvres  aveugles  & malades  Incurables  ne 
feront  reçus  aux  hôpitaux  généraux  des  départemens  , 
que  fur  la  demande  qui  en  fera  faite  par  les  munici- 
cipalités  , laquelle  demande  fera  accompagnée  d’un  mé- 
moire fur  le  genre  de  maladie  , fait  par  le  chirurgien 
des  municipalités  ; lequel  mémoire  fera  communiqué 
aux  médecins  & chirurgiens  des  départemens  , & le 
malade  fera  examiné  par  eux,  en  préfence , au  moins, 
de  deux  officiers  municipaux  , & ne  fera  admis  que 
îorfque  fon  état  d’incurable  aura  été  conftaté  ainfi  que 
l’indigence  de  fes  parens^  ^ 

Il  y aura  dans  chaque  hôpital  général  , un  médecin  ^ 
un  chirurgien  & deux  aides  de  chirurgiens.  Indépen- 
damment du  médecin  & chirurgien  , les  médecins  & 
chirurgiens  habitans  du  chef-lieu  du  département  , ne 
pourront  fe  difpenfer  , lorfqu’ils  en  feront  requis  par 
la  municipalité , dans  les  cas  particuliers  , ou  dans 
celui  de  maladie  du  médecin  & chirurgien  en  titre  , 
de  fe  transporter  audit  hôpital , d’y  vifiter  les  malades  , 
donner  leur  avis  * faire  adminiftrer  les  remedes , or- 
donner & faire  les  opérations  ; le  tout  à peine  d’unç 
aumône  d’un  louis  pour  les  médecins,  & 12  liv.  pour 
les  chirurgiens  ; lefquelles  aumônes  feront  appliquées 
au  profit  defdits  hôpitaux» 

Les  appointemens  de  médecins  des  hôpitaux  géné- 
îiéraux  , feront  de  1,200  livres  ; ceux  des  chirurgiens 
des  mêmes  hôpitaux , de  800  livres;  chaque  aide  aura 
150  livres  ; ces  derniers  feront  les  feuls  nourris  & 
logés  à l’hôpital.  Les  appointemens  feront  payés  tous 
les  trois  mois» 

XL 

Il  y aura  dans  chaque  hôpital  général , une  apothi- 
sairerie  générale  qui  fera  approvxfionnée  par  les  foin# 


/ 


Ee  Memblée  du  département  ou  du  direfloire  ; laquelle 
apothicaîrerie  fera  foignée  par  des  fteurs  commiles  à 
cet  effet , fous  la  furveillance  des  médecin  & chirurgien. 

X I I#  i t y 

Ce  fera  dans  cette  apothicaîrerie  générale  , que 
feront  fournis  fur  les  ordonnances  du  directoire  du 
département , au  bureau  des  aumônes  des  maiions  de 
charité  , d’après  les  demandes  qui  en  feront  faites  par  les 
municipalités  oh  elles  feront  établies  , les  remedes 
qui  leur  feront  néceffaires  &.  qui  feront  delivres  par 

le  médecin  dudit  hôpital,  en  préfence  d un.  olhci^ 

defdites  municipalités  aux  chirurgiens  de  charité  , OC 
des  maifons  de  fecours  qui  en  donneront  leurs  reçus. 

XIII.  . 

Les  diftriàs  s’occuperont,  dès  leurs  premières  affem- 
blées , de  l’établiffement  des  maifons  de  fecours , feront 
les  mémoires  de  l’apperçu  des  dépenfes  premières  de 
ces  établiffemens , & des  dépenfes  accueillies,  & ces 
mémoires  feront  portés  , ainfi  que  les  deliberations  y 
relatives , aux  affemblées  de  département , qui  y itatuerent 
définitivement. 

x I V. 

Les  départemens  s’occuperont  auffi  , des  leurs  pre» 
mieres  affemblées , de  la  formation  de  chaque  hôpital 
général , & de  tout  ce  qui  le  concerne. 


Les  municipalités  des  chefs-lieux  des  departemens  , 
ainfi  que  les  dire&oires , furveilleront  tout  ce  qui  lera 
relatif  à ces  hôpitaux , tant  pour  leurs  dépenfes  que 
pour  leur  police  : en  examineront  les  comptes , au  moins 
tous  les  trois  mois , & les  rendront  publics  par  la 
voie  de  l’impreffion  & affiches. 

X V L 

Toutes  les  dépenfes  qu’occafionneront  les  étabhffe- 
mens  des  hôpitaux  généraux  des  départemens,  des 
maifons  de  charité  , & de  tout  ce  qui  eft  relatif  a leur 
entretien  & dépenfe  annuelle,  ainfi  que  les  fecours  a 
accorder  aux  municipalités  , dont  1 impoffibihte  de 
pourvoir  à la  fubfiftance  5c  entretien  de  leurs  pauvres , 
aura  été  conftatée  , feront  prifes  , 1°.  fur  les  revenus 

des  hôpitaux  actuellement  exiûans;  a°.  f*r  U vente 


Ses  biens  des  Hôpitaux  qui  fera  trouvée  nécêfTaîrë  $ 
p°.  fur  les  revenus  des  biens  adminiftrés  ci-devatit  par 
îé  clergé  ; 40.  enfin  fur  la  vente  defdits  biens  dont 
pârtie  fera  mife  en  réferve  pour  fpécialement  remplir 
ces  objets; 

TITRE  IV. 


Des  maifons  de  correction. 


Article  premier; 


ToM  citoyen  qui  mendie  étant  en  état  dé  travailler  $ 
Soit  être  dès-lors  confidéré  comme  vagabond  nuifibîe  * 
foü  au  moins  à charge  à la  fociété  , en  conféquence  puni 
réprimé  pat  elle. 

I I. 

Il  fera,  pour  cet  effet,  établi  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  département , une  maifon  de  dépôt  & de  cor- 
rééhon  , où  feront  renfermés  les  vagabonds. 

^ III. 

Cette  maifon  choifie  grande  & faine,  fera  féparéë 
ërt  deux  parties.  La  première  , pour  les  hommes  ; h 
féconde , pour  les  femmes  & les  enfans  aq-deffous  de 
1 âge  de  dix  ans.  Cette  maifon  fera  entourée  de  murs 
allez  hauts  pour  ne  pouvoir  être  ëfcaladés.  Chaque 
partie  fera  divifee  en  petites  chambres  de  chacune  8 
pieds  en  quarré  , avec  une  fenêtre  grillée.  Chaque 
Chambre  fera  garnie  d'un  lit  compofé  d’une  paillaffe  & 
üné  couverture.  Les  portes  fe  fermeront  par  dehors 
avec  des  terreux  à clefs. 


I V. 

Tout  homme , femme  ou  enfant  qui  fera  trouvé 
mendier  , fera  conduit  à la  maifon  de  correction  , & 
y fera  enfermé  : la  première  fois , pour  trois  mois  ; 
la  fécondé  pour  fix  , & la  troifieme  pour  un  an  ; & 
toutes  les  fois  que  la  même  perfonne  fera  reprife , ellé 
y paffera  deux  ans. 

V. 

Tous  hommes  \ iemmes  ou  énfaiis , détehus  dans  cëi 
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lüaifons , feront  occupés  aux  travaux  que  la  munie 
jpalité  du  département  jugera  néceffaire  de  leur  faire 
faire.  Les  femmës  & enfants  ne  feront  employés 
qu’aux  travaux  qui  leur  font  analogues  ; pour  Cét  effet  , 
il  fera  établi  une  chambre  de  travail  pour  ladites 
femmes  & enfans  ; &.  excepté  les  heures  de , travail 
qui  leur  feront  fixées  , ils  feront  renfermés  dans 
leurs  chambres , d’où  ils  feront  conduits  en  ordre  a la 
meffe  & aux  autres  offices , St  ramenés  dans  le  même 
ordre. 

v I- 

Les  gardés  nationales  St  maréchauflees  feront  tenues 
d’arrêter  tous  les  vagabonds  ou  mendians.  Il  fera  dreffe 
par  le  commandant  de  la  troupe  qui  aura  arrêté  un 
vagabond  , un  procès-verbal  dans  lequel  lé  nom  de 
l’homme , celui  du  département  & de  la  municipalité 
dont  il  fe  dira  natif  ou  domicilié  , fera  inféré. 

Ce  procès-verbal  fera  envoyé  au  directoire  du  depar- 
tëment  dans  lequel  il  aura  été  arrêté.  Le  directoire  écrira 
à celui  du  département , dont  l’homme  fé  fera  dit  être* 
Ce  dernier  vérifiera  d’abord  fur  le  regiftre  de  la  men- 
dicité , fi  le  nom  de  l’homme  y efl  inferit.  S’il  ne  s*y 
trouve  pas  inferit , il  fera  écrit  au  maire  de  la  muni- 
cipalité dont  rhomme  fe  fera  réclamé  , & après  vérîïb* 
cation  fâité  de  fa  déclaration  , il  fera  conduit  , s’il  a 
dit  vrai , de  brigade  en  brigade  au  chef  - lieu  de  fon 
département,  pour  y fubir  la  peine  de  la  maifon  de 
fcorreCtion.  S’il  n’a  pas  accufé  jufte , il  reftera  à la 
maifon  dé  correCtion  dû  département  où  il  aura  été 
arrêté  ; & il  fera  mis  aux  fers  dans  une  des  chambres 
où  il  reftera  jufqu’à  ce  qu’il  ait  dit  la  vérité  ; l’on  cher- 
chera à découvrir  les  motifs  de  fon  menfonge  qui  né 
peut  pas  être  fans  objet , & auffi-tôt  qu’il  l’aura  dit  £ 
il  fortira  de  cette  maifon  pour  être  conduit  à celle  du 
département  d’où  il  dépend  , pour  y fubir  la  peine  portée 
en  l’article  IV, 

V 1 I. 

Le  nom  de  ehaqüè  vagabond  fera  affiché  St  publié 
tous  les  mois , pendant  tout  le  tems  de  fa  détention , à 
la  municipalité  dont  il  efl  domicilié  , St  dans  celle  où 
il  eft  né,  à laquelle  il  en  fera  donné  avis. 


î* 

v 1 IL 

Tout  hôfflffle  qui  .fera  arrêté  , & qui  , dans  le  procès* 
Verbal  de , faifte  de  fa  perfonne  , allégueroit  pour  raifon 
qu’il  a été  obligé  de  mendier  * parce  qu’on  lui  a refufé 
les  fecours  publics  qu’il  a réclamés  à fa  municipalité  * 
fa  plainte  & fes  befoins  feront  véfirifiés  par  le  direéloire 
qui  jugera.  Et  û elle  eft  fondée , il  fera  conduit  à fa 
municipalité  $ & alors  tous  les  frais  de  tranfport , de 
nourriture,  &c.  feront  fupportés  par  la  municipalité  du 
lieu  où  il  efl  domicilié.  Si  la  plainte  n’eft  pas  fondée  , 
Il  reliera  le  double  du  tems  à la  maifon  de  correélion. 
IX. 

Tout  vagabond  qui  donnera  lieu  à plainte  contre  lui  > 
par  fa  conduite  dans  cette  maifon,  fera  mis  aux  fers 
dans  fa  chambre  pour  le  tems  que  la  gravité  de  fa  faute 
paroîtra  le  mériter  , ou  on  lui  fera  fubir  une  autre 
punition,  fuivant  l’exigence  des  cas;  laquelle  fera  tou- 
jours ordonnée  par  un  officier  municipal. 

La  nourriture  qui  fera  donnée  aux  vagabonds  ren- 
fermés , fera  la  même  que  celle  des  prifonniers  , excepté 
les  jours  qu’on  les  fera  travailler  , où  leur  nourriture 
fera  augmentée  fuivant  qu’il  fera  jugé  convenable  par 
la  municipalité.  Il  fera  même  accordé  des  récompenfes 
à ceux  qui  travailleront  le  mieux  & fans  répugnance. 

X I. 

Si  on  les  fait  travailler  hors  de  la  maifon  de  corre&ion  , 
on  prendra  toutes  les  précautions  convenables  pour- 
empêcher  leur  évafion. 

XII. 

La  garde  nationale  fera  chargée  du  maintien  de  l’ordre 
& de  la  fureté  dans  cette  maifon. 

XIII. 

Tout  l’ouvraga  de  l’intérieur  fans  exception , fera  fait 
par  les  détenus  , & la  plus  grande  proprété  fera  exigée. 
La  vifite  fe  fera  tous  les  jours  matin  &;  foir  , par  un 
officier  de  la  garde  nationale  , qui  en  rendra  compte 
eu  maire*. 

x i v. 

Il  y aura  dans  cette  maifon  un  concierge  & deu* 
porte-clefs  ; de  plus  3 une  femme  qui  accompagnera  la 


< 


39  , 

oorte  - clefs  chez  les  femmes.  Cette  femme  les  vlflter» 
le  leur  portera  à manger.  Les  porte  - clefs  n entreront 
jamais  dans  une  loge  avant  que  la  femme  qu  ils  accom* 
pagnent  ne  les  appelle.  Les  memes  concierges  ou  porte* 
llels , chez  les  hommes , feront  toujours  accompagnes 
par  des  foldats  de  la  garde^nationale  intérieure- 

11  fera  interdit  aux  vagabonds  enfermés  dans  cette 
tnaifon,  toute  communication  avec  les  perfonnes  u 
dehors  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  etre , 
moins  d’une  permifîion  du  maire  ou  des  officiers  mu- 
nicipaux. XVI. 

Tous  vagabonds  entrant  dans  cette  maifon , feront 
foigneufement  vif.tés  & examinés , pour  favmr  s s 
n’ont  pas  quelques  flétriffures  , & saffurer  s.ls  nont 
rucune  arme  ou  inftrument  quelconque  qui  pourraient 
Être  nuifibles.  S'il  s'en  trouve  qui  foient  flétris  , ils 
relieront  le  double  du  tems  dans  cette  maifon , amft 
qu’il  eft  prefçrit.  x y j L 

En  cas  de  maladie , ils  feront  traités  dans  leur  loge 
par  le  médecin  ou  chirurgien  de  1 hôpital  general.  Il 
leur  fera  alors  donné  des  draps  & un  matelas  : les 
remedes  feront  pris  dans  l’hôpital , charge  d envoyer 
le  bouillon  qui  fera  néceffaire  ; & dans  le  cas  ou  les 
maladies  feraient  graves,  ils  feront  alors  conduits  s 
l’hôpital  général.  x y j j L 

Toutes  les  dépenfes  relatives  aux  maifons  oe  cor- 
re&ion  , tant  pour  leur  établiilement  que  pour  les  de- 
penfes  annuelles  , feront  priles , i«.  furies  revenus  des 
Liens  domaniaux  ; z°.  iur  le  prix  des  ventes  defdits 
biens  , dont  il  fera  mis  en  réferve  par  les  departemens 
une  partie  , pour  fpécialement  remplir  cet  objet  ; 3 . en 
cas  d’inluffiiance  3 la  partie  reliante  fera  paie  fur  les 
biens  adminiftrés  par  le  clergé. 
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TABLEAU  Gf 

De  F apperçu  des  dépenfes  qu  occajionneron 


piopofés  par  le  Décret 


. 


parindiv 


'tal  general  des  depenfes  par  apperçu, 


TABLEAU  GÉNÉRAL 

De  f apperçu  des  dépendes  qii  occafionneront  les  divers  e'tablijjemens  L 

piopofés  par  le  Décret. 


DÉPENSES. 


NOMB. 


Particuî. 


Hôpitaux  de  Département 

Maifons  de  charité , non  com- 

Ipris  les  reniedes  qui  feront 
tournis  des  pharmacies  géné-  ( 
raies j 

Ildem  des  Cantons j 

Médecins  des  hôpitaux  de  Dé- 1 
partemens y 

Chirurgiens  idem 

[]  Aides- Chirurgiens  idem.  .... 

Aumôniers  idem  ........ 

Pharmacies  générales 

Chirurgiens  des  chefs-lieux  de' 
Cantons _ 

Idem  des  Municipalités.  .... 

Maifons  de  correRions  ..... 

Concierges . 

Portes-clefs 

Femmes  de  fer  vice  ....... 

Habillemens  & linge  , fupuîé 
pour  8.500  individus,  à rai- 
fon  de  100  par  maifon  . . . 

! Nourriture 

Entretien  annuel  des  uflen-- 
files  , &c 

Aumôniers.  . 

BlanchiüWe  annuel 

<23 

Chauffage  & lumières  par  année. 
Entretien  des  Chapelles.  .... 

lecours  à accorder  aux  Muni- 
cipalités qui  ne  feront  pas  en 
état  de  pourvoir  à l’entretien 
de  leurs  pauvres  , fupputés  à 
1000  & à 600  liv.  l’une  dans 
l’autre.  . 


7, 101 


TOTAUX. 


N 

OBSERVATIONS. 


Totales. 


2.490.000  1. 

1.872.000 


11,382,000  1. 


755>3oo 


1,289,100 


166,000 


On  a calqué  l’apperçu  des  |: 
iépenfes  portées  fur  ce  II! 
Tableau , fur  le  nombre 
es  Diüriéls  divifés  chacun 
n fix  Cantons, 


ERRATA . 


Page  3 , ligne  14 , au  lieu  de  fans  phafe , liiez  fan* 
phrafes. 

Page  5 , ligne  31  , au  lieu  du  mot  affûtent,  lifez 
ajjurant. 

Page  9 , ligne  iz  , liiez  il , au  lieu  de  qu’il. 

Page  10,  ligne  a»,  au  lieu  de  firoit  portée  à,  lifez 
font  à. 

Page  iz  , ligne  24,  au  lieu  de  dans  les  tems  , lifez 
dans  toutes  les  falfons  de  la  vie. 

Page  15,  ligne  35  , au  lieu  de  [ornent  celle , lifez 

fouvent  par  celle. 

Page  17,  ligne  piemiere,  au  lieu  de  & qui , lifez 
ce  qui. 

Idem , ligne  37  , au  lieu  de  partout , lifez  dans  dif- 
férentes parties  du  Royaume  pour  y être  occupé.  Et 
après  les  mets  il  eft , ajoutez  donc. 

Page  18  , ligne  35  , au  lieu  de  conferver , lifez  créer , 


